Supplément « Sans visa » 



BOURSE ** 


QUARANTE-HUITIÈME ANNÉE - N» 34403 - 6 F 


FONDATEUR : HUBERT BEUVE-MÉRY - DIRECTEUR : JACQUES LESOURNE 


Blocage 

au Proche-Orient 


A quatre reprises depuis la 
fin de la guerre du Golfe, 
le secrétaire d'Etat américain 
James Baker s’est rendu dans la 
plupart das capitales du Proche- 
Orient pour tenter d’entamer un 
processus de paix entre Israël 
d'une part, les pays arabes et les 
Palestiniens d'autre part. L'issue 
de la guerre du Golfe, esti- 
mait-on, ouvrait une période 
favorable de quelques mois pour 
relancer un exercice que plu- 
sieurs prédécesseurs de 
M. Baker n’ont jamais réussi à 
mener à bien. 

Peut-on déjà considérer que 
M. Baker a échoué? Il s’est 
refusé à le dire, jeudi 1 6 mai. à 
son départ de Jérusalem. 
M. Shamir. l'intraitable premier 
ministre israélien qui se -refuse à 
échanger la paix contre les terri- 
mires, a affirmé quant à lui qu'on 
ne pouvait pas parier d’un échec 
du chef de la diplomatie améri- 
caine. 

Q uelques compromis, 
certes, paraissent bien 
avoir été conclus, notamment 
sur les modalités de la représen- 
tation jordano-palestinienne et 
celles de ta participation euro- 
péenne à une éventuelle confé- 
rence de paix ainsi que sur les 
pouvoirs (réduitsj qui seraient 
reconnus aux deux parrains de 
cet exercice, ies Etats-Unis et 
l'URSS. Il n'en demeure pas 
moins de profondes divergences 
entre ies dirigeants israéliens et 
certains pays arabes, no tam m en t 
la Syrie, avec laquelle M. Shamir 
se prétend prêt à discuter, tout 
en affirmant qu'il n'est pas ques- 
tion de restituer un jour é Damas 
les hauteurs du Golan, sur les- 
quelles les autorités israéliennes 
veulent multiplier les implanta- 
tions de «cotons a. 

Au train où vont les choses, il y 
a fort peu de chances pour qu'on 
sorte de l'impasse. C'est bien 
pourquoi M- Baker est revenu à 
Washington exposer ses conclu- 
sions au président Bush. Le dos- 
sier. dorénavant, ne dépend plus 
que de la Maison Blanche, qui va 
devoir décider entre deux solu- 
tions : soit se résigner une nou- 
velle fois devant ('entêtement 
israélien, quitte à rater cette 
«fenêtre d'opportunité » qui ne 
va pas rester entrouverte bien 
longtemps ; sort adopter une atti- 
tude beaucoup plus déterminée 
face à un allié traditionnel mais Ô 
combien rétif. Le choix sera celui 
du seul George Bush. 

L E chef de la Maison 
Blanche ne peut certes pas 
se livrer à des pressions trop fla- 
grantes, ne serait-ce que pour 
des considérations de politique 
intérieure (encore que la commu- 
nauté juive am éricaine n'ait voté 
pour lui, en 1988, qu'à moins de 
30 %]. n n'en a pas moins les 
moyens, pour reprendre l'expres- 
sion d'un de ses proches de 
« tordre le bras de M. Shamir 
sans qu'il crie trop fort». N'es- 
time-t-on pas à plus de 10 mil- 
liards de dollars J'aide dont va 
avoir besoin Israël pour accueillir 
au cours des prochaines années 
ies juifs soviétiques? 

La CEE, elle aussi, a des 
moyens c om merciaux à sa dispo- 
sition pour foire comprendre à 
Jérusalem que le temps d'un 
compromis est venu. La meil- 
leure solution pour contourner le 
blocage actuel consisterait 
cependarttè donner la parole aux 
Israéliens, dont on peut légitime- 
ment se demander s'ils sont 
aussi opposés que M. Shamir à 
tout compromis territorial en 
échange d'une paix garantie. 

lire page' J 2 t* article 
d' ALAIN FRACHON 
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La constitution du gouvernement de U m Cresson,.et 4 marginalisation des rocardiens 


La création d’un grand ministère de l’économie marque 
ia priorité affirmée en faveur de la politique industrielle 


Le gouvernement de M°” Edith Cresson , Qui devait réunir 
vendredi 17 mai son premier conseil des ministres , prononcera 
e très vite » une déclaration de politique générale devant le Parle- 
ment. Légèrement resserrée , l'équipe gouvernementale est 
caractérisée par un changement de structura important ; M. Béré- 
govoy. ministre de l'économie, des finances et du budget, pre- 
nant, à travers des ministres délégués, la tutelle de l’industrie et 
du commerce extérieur, des PTT, du commerce et de l'artisanat . 

Cette réorganisation veut marquer la priorité affirmée en faveur 
de la politique industrielle. Quatre ministres d’e ouverture» ne 
font plus partie du nouveau gouvernement, dont sont exclus 
aussi trois anciens ministres rocardiens, tandis qu'un jeune 
député proche de M. Rocard. M. Sapin, devient ministre délégué 
à la justice. M** Cresson a laissé entendra qu'un blocage parle- 
mentaire pourrait entraîner la dissolution de l’Assemblée et des 
élections législatives anticipées. 

Pour combien de temps ? 

«jeunesse et modernité» qui, 
compte tenu de la personnalité du 
nouveau premier ministre, allait 
presque de soi tant l'ancien, 
M. Pierre Mauroy, rejeté par les 
Français qui ne Penteadaienr plus, 
quittait la scène en portant, injuste- 
ment, Je poids d'une gauche jugée 
tour à tour archaïque et traîtresse. 
L'effet de contraste ét3h facile. 

M“ Cresson, présentée par le 
président de la Répnblique à la 
télévision, comme un chef de 
guerre, joue d’un effet comparable. 

lire ta suite page 8 



EUfc.IE L'Ai ïèlh vue quelque part, 
M/ttS ALORS, LES PETITS HOOVEA0X-- 


par Jean- Yves Lhomeau 


M. Mitterrand voulait, d’abord, 
créer un effet d'image. Comme en 
1984 avec M. Laurent Fabius, le 
gouvernement de la communica- 
tion est en place. Qu'importe, de ce 
point de vue, que les piliers de l'an- 
cienne équipe soient toujours là, et 
pour Pessenciels aux mêmes postes, 
il ne manquait que de changer le 
costume. M“ Cresson y suffit. 

11 y a sept ans, le président de la 
République avait installé dans le 
paysage un profil politique simple. 


Bercy aux commandes 


por Eric Le Boucher 

M** Edith Cresson affirme 
vouloir # mobiliser» la France en 
faveur de l'industrie, qui est «r la 
clé de la souveraineté des 
nations ». Jeudi, les discussions 
pour la constitution du gouverne- 
ment ont débouché, sur la créa- 
tion d’un super-ministère, confié 
à M. Pierre Bérégovoy, regrou- 
pant les finances et {'industrie. 

Donner la priorité à l'indus- 
trie : le discours n’est pas nou- 
veau en France. Le constat que le 


pays a peu développé ses manu- 
factures puis a engagé plus tard 
que les autres la révolution 
industrielle au siècle dernier et 
que. enfin, il est resté en perma- 
nence sous-industrialisé par rap- 
port à ses concurrents, a été fait 
régulièrement dans l’Histoire, y 
compris par Fernand Braudel. 
Les tentatives engagées pour y 
remédier ont été nombreuses. 

Ce combat oppose l’industrie 
aux autres formes du développe- 
ment économique. 

Lire la suite page 27 
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pas vouloir « entreprendre 
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a M. Pierre Bérégovoy, 
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a M. Pierre Mauroy est 
décidé à demeurer à la tête 
du Parti socialiste 

par PATRICK JARREAU 
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a M- Cresson doit prendre 
des décirions rapides sur ia 
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par JEAN-MICHEL NORMAND 
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de commerce et d'industrie 
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m L'affaire Bull 

par ANNIE KAHN 
page 27 

a Les réactions des milieux 
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M. Strauss-Kahn 

par DOMINIQUE GALLOIS 
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Le retour de Saint-Simon 


par André Fontaine 

Contrairement & ce que l’on dit 
un peu partout, ce n'est pas tout 
à fait la première fois qu’une 
femme gouverne la France. Sans 
parier de celles qui l'ont fait par 
mari ou amant interposé, 
Blanche de Castille, Catherine et 
Marie de Médîcis, devenues 
régentes à la mort de leurs époux 
respectifs, montrèrent bien plus 
d’autorité et de sens politique 
que nombre de rois. Et elles 
étaient au sommet de l’Etat, ce 


qui n’est pas le cas du nouveau 
premier ministre, même si elle 
peut être assurée d'avoir avec le 
président de la République une 
relation autrement plus confiante 
que son prédécesseur. 

C'est la première fois en 
revanche qu’une relève à Mati- 
gnon comporte une dimension 
ouvertement japonaise. Edith 
Cresson, comme d’ailleurs 
Michel Rocard, rêvait de créer 
un MIT! français, autrement dit 
de regrouper, comme à Tokyo, 
les deux ministères les plus 
impliqués dans la compétition 


économique internationale : l’in- 
dustrie et le commerce extérieur. 

Rocard avait échoué, du fait 
du conservatisme instinctif des 
administrations françaises, et de 
la nécessité de donner un porte- 
feuille à un ministre d'ouverture, 
en l’espèce Jean-Marie Rausch. 
La belle Edith n'y réussit qu’à 
moitié, dans la mesure où les 
deux départements concernés se 
trouvent placés sous la tutelle des 
finances, dont l’audace est rare- 
ment le fort. 

Lire la suite page 8 


La gestion d’A l Z et PR B 

Vrais comptes 
et faux procès 

M. Philippe Guilhaume sst-il 
un gestionnaire incompétent ou 
la victime d'un procès politi- 
que? La polémique n'a guère 
cessé depuis l'éviction du PDG 
d‘A2 et FR 3 en décembre. Un 
audit du cabinet Coopère et 
Lybrand et deux rapports de !a 
Cour des comptes permettent 
aujourd'hui d'analyser avec 
plus de sérénité la gestion des 
télévisions publiques. 

Ces trois documents - res- 
tés jusqu'alors inédits - mon- 
trent que les anciens dirigeants 
d‘A2 et FR 3 ne portent pas 
toute la responsabilité de la 
crise des chaînes. Le gouverne- 
ment a noirci les bilans, passé 
sous silence ses propres 
erreurs pour justifier ses atta- 
ques et la nomination de 
M. Hervé Bourges avec des 
moyens accrus. Malgré les pro- 
clamations officielles sur l’auto- 
nomie des télévisions publi- 
ques, la tutelle administrative et 
politique du pouvoir pèse tou- 
jours sur A 2 et FH3. 

lire page 28 fartfc/e 
de JEAN-FRANÇOIS LACAN 


M. Gorbatchev et le G7 

Le président soviétique souhaite être invité 
eu sommet des sept pays les plus industrialisés 

La journée d'action des magistrats 

Une faible mobilisation • 


page 10 


page 14 


Cannes 91 


Encore la racisme, fustigé cette fois - et 
de manière ambigus - par (‘Américain 
Spike Lee ( Jungle Fevet ). Le renoncement 
.tonnes e/x est dénoncé par le Chinois Chen Keige 
dans une splendide parabole, Life on a String. Après l'opéra, Peter 
Sellars découvre le cinéma et met en scène le Cabinet du Dr Rami- 
rez. Enfin, l'association Cinéma et liberté s'inquiète du sort du réali- 
sateur argentin Fernando Solanas. 

Lire page 1 6 les articles de nos envoyés spéciaux 

Le Golfe en questions 

Le dossier consacré à la guerre du Golfe se termine par une analyse 
des dividendes du conflit, à travers ce que les Américains ont 
gagné, en termes économiques notamment, grâce eux contribu- 
tions des pays alliés, et par un bilan du * terrorisme écologique » 
inauguré par M. Saddam Hussein. 

page 9 

SANS VISA 

■ Islande si près, si loin a Sir Richard Burton, explorateur et paria ■ 
L'Eldorado du Colorado a Les seins de glace a Table ■ Jeux 

page 19 à 26 

« Sur le vif > et le sommaire complet se truoreat page M 
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LA FORMATION 


Le nouveau gouvernement 

Premier ministre : M— Edith Cresson, PS H- 

MINISTRES D'ÉTAT 

Education nationale : M. Lionel Jospin, PS. 

Economie, finances et budget : M. Pierre Bérégovoy, PS. 

Affairas étrangères : M, Roland Dumsp, PS. 

Fonction publique et modernisation de l'administration : 

M. Jean-Pierre Soisson, France unie (**). 

Vide et aménagement du territoire : M. Michel Delebarre, PS {**). 
MINISTRES 

Garde des sceaux, ministre de la justice : M. Henri Nallet. PS. 
Défense : M. Pierre Joxe, PS. 
intérieur : M. Philippe Marchand. PS. 

Culture et communication, porte-parole du gouvernement : 
M. Jack Lang, PS H- - 
Agriculture et forêt : M. Louis Mermaz, PS. 

Affaires sociales et intégration: M. Jean-Louis Branco (•). 

Travail, emploi et formation professionnelle : 

M— Martine Aubry (*). 

Equipement, logement, transports et espace : 

M. Paul Quilès, PS H- 

Coopération et développement : M- Edwige Avice. PS (**)- 

Départements et territoires d’outre-mer : 

M. Louis Le Pensec, PS {*")• 

Recherche et technologie : M. Hubert Curien. PS. 

Relations avec le Parlement : M. Jean Foperen, PS. 

Jeunesse et sports : M- Frédérique Bredin, PS O- 
Environnement : M. Brice Lalonde, Génération écologie (***). 

MINISTRES DÉLÉGUÉS 

Auprès du ministre d'Etat, ministre de l'économie des finances et 
du budget, chargé du budget : M. Michel Charasse, PS. 

Auprès du ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances et 
du budget, chargé de l'industrie et du commerce extérieur : 
M. Dominique Strauss-Kahn, PS O. 

Auprès du ministre d’Etat, ministre de l'économie, des finances et 
du budget, chargé du commerce et de l'artisanat : 

M. François Doubin, Francs unie-MRG. 

Auprès du ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances et 
du budget, chargé de la poste et des télécommunications : 

M. Jean-Marie Rausch, France unie (**). 

r.. 

Auprès du garde des sceaux, ministre de là justice, chargé de la 
justice : M. Michel Sapin, PS O- 

Auprès du ministre-dïtst, ministre des affaires étrangères, chargé 
des affaires européennes : M— Elisabeth Guigou, PS. 

Auprès du ministre d'Etat, ministre des affaires étrangères, chargé 
de la francophonie : M~ Catherine Tasca (**). 

Auprès du ministre des affaires sociales et de l’intégration, chargé 
de la santé : M. Bruno Durieux. 

’ Auprès du ministre de la culture et de la communication, chargé de 
la communication : M. Georges Kiejman (**). 

Auprès du ministre de l'équipement, du logement, des transports 
et de l'espace, chargé du tourisme : M. Jean-Michel Baylet France 
unie-MRG. 

(*) Nouveau membre do gouvernement. 

(**) Membre du gouvernement précédent ayant changé Attribution. 

(***) Membre du gouvernement précédent ayant changé de titre sans changer 
d'attribution. 


□ M. Gérard Moine directeur dn 
cabinet dn premier ministre. - 
M. Gérard Moine, ancien directeur 
de cabinet de M. Paul Quilès, minis- 
tre des postes, des télécommunica- 
tions et de l’espace dans le gouver- 
nement de M. Michd Rocard, a été 
nommé directeur de cabinet du pre- 
mier ministre, M“ Edith Cresson. 

[Né le 8 septembre 1945 à Lunéville 
(Meurthe-et-Moselle), ancien élève de 
FENA, M. Gérard Moine est. de 1971 à 
1975, administrateur civil au ministère 
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notamment universitaires, 
se professionnalisent, 
les guides aussi... 

Sous la direction de 
Frédéric Gaussen, 
la collection "Vos études" 
met à la disposition de tous 
le savoir accumulé des 
spécialistes du Monde. 

Déjà parus : 

U gestion 
L'informakfUi 


M. François Mitterrand et M m Edith Cresson ont constitué, 
jeudi 16 mai, un gouvernement bien peu différent de celui de 
M. Michel Rocard. Pourtant si la plupart des mêmes hommes 
restent aux mêmes places, l'équilibre politique de la nouvelle 
équipe est sensiblement modifié par. rapport à celui de la précé- 
dente, et quelques changements de structures marquent une 
orientation différente. Les femmes y sont aussi, plus nom- 
breuses. puisque, outre le premier ministre, elles sont cinq, 
alors qu'elles n'étaient que trois dans le cabinet démissionnaire. 
Après la passation des pouvoirs de M. Rocard à Cresson, 
jeudi après-midi, le nouveau premier ministre a reçu M. Laurent 
Fabius, puis M. Lionel Jospin, celui-ci pour la deuxième fois. 

La composition du gouvernement n'a été « bouclée s que 
dans la soirée, une fois résolues les difficultés liées à la place de 
M. Jospin et à celle de M. Pierre Bérégovoy. Sans attendre, 
M«* Cresson avait inauguré au journal de la mi-joumée, sur 
Antenne 2, une stratégie de communication intensive, qui 
devrait se déployer davantage encore dans les jours à venir. Aux 
journalistes qu'elle a reçus jeudi soir, le nouveau premier minis- 
tre a laissé entendre que des élections législatives anticipées 
pourraient être provoquées par le président de la République si 


les parlementaires a n'acceptent pas le devoir pour lequel ils ont 
été élus», c'est-à-dire s'ils empêchent le gouvernement de ser- 
vir comme il l'entend l'intérêt national. Puisque les noms des 
secrétaires d'Etat ne seront connus que s dans les prochains 
Jours », selon M. Hubert Védrine, porte-parole de la présidence 
de ht République, qui, à 21 heures, jeudi 16 mai, a lu la liste des 
membres du gouvernement, les comparaisons et analyses ne 
peuvent porter que sur les ministres. 

Si M» Cresson, avec cinq ministres d’Etat, quatorze minis- 
tres et dix ministres délégués - soit vingt-neuf en tout; - a 
formé une équipa légèrement moins nombreuse que celle de 
M. Rocard - qui comportait trente-deux hommes et femmes 
dotés des mêmes titres lors de sa démission, - efle est restée 
dans le haut de (a fourchette des cabinets de la V* République : 
jusqu'à 1981, seul le gouvernement de Georges Pompidou, 
formé le 31 mai 1968, comportait plus de vingt ministres (vingt- 
deux) ; celui de M. Pierre Mauroy trente; celui de M. Laurent 
Fabius, comme celui de M. Jacques Chirac lors de la cohabita- 
tion. en comptaient vingt-deux. Cette nouvelle équipe comprend 
six ministres fabiusiens, cinq jospinistes, deux rocardîens, un 
mauroyiste. un popereniste, un ex-membre du courant Soda- 


Première soirée chez la « Dame de velours » 


de l'économie et des finances, puis atta- 
ché financier à l’ambassade de France 
en République fédérale d’Allemagne, de 
1976 à 1978. Conseiller technique, en 
1981, dans le cabinet de M. Laurent 
Fabius, alors ministre délégué chargé 
du budget, chef de cabinet de 
M. Hubert Curien, ministre de la 
recherche et de la technologie, de 1984 
à 1986. M. Gérard Moine occupait 
depuis 1988 les fonctions de directeur 
de cabinet de M. Paul Quilès, alors 
ministre des postes, des télécommuni- 
cations et de l'espace.] 


Elle a fait déplacer le lourd fau- 
teuil doré de son prédécesseur pour 
l’installer an milieu du bureau, 
devant les canapés disposés en fer 
en cheval où ont pris place ses pre- 
miers visiteurs nocturnes. Ce n’est 
pas une débutante. Elle a du 
métier. Elle sait qu'il ne peut plus 
y avoir de petit detail dans sa nou- 
velle vie de premier ministre. Elle 
tient à marquer d’emblée, symboli- 
quement, sa volonté d’abolir les 
distances. Avec les professionnels 
de la communication comme avec 
les citoyens. Elle vient de répondre 
elle-même à plusieurs demandes 
d'entretien téléphonique, sans 
manifester aucune lassitude devant 
la répétition des interrogations sur 
la composition de son gouverne- 
ment et ses orientations. 

Il est 22 h 30, ce jeudi 16 mai, 
mais depuis ce matin le temps ne 
paraît plus avoir la moindre 
influence sur Edith Cresson. 
Jambes croisées, très élégante dans 
son ensemble noir qu'éclaire son 
corsage bouton d'or, M" le pre- 
mier ministre se prête an jeu des 
questions avec la tranquillité son- 
nante d’une dame courtisée sûre 
de son charme au moment où elle 
3,’apprtte à offrir le thé à ses admi- 
rateurs. Mais il n’y a chez elle 
aucune affectation. Nature elle 
était, nature elle reste. 

I Elle ne fait pas-tout un plat 
d'être la première femme installée 
à l’hôtel Matignon ; «Je n’avais 
jamais imaginé devenir premier 
ministre, pas plus Que je n’avais 
Imaginé devenir ministre de l'agri- 
culture à l'époque où je collais des 
timbres rue du Louvre [à l'époque 
où elle était responsable des pro- 
blèmes agricoles à la Convention 
des institutions républicaines]. 
C'est un grand honneur, mais pas 
parce que je suis une femme. C’est 
un grand honneur, tout simple- 
ment. de servir son pays... » 

Elle n'a pas du tout aimé être 
comparée à M“ de Pompadour, la 
favorite de Louis XV, par M. Fran- 

S is d’Aubert, député UDF de la 
ayenne. Elle réplique sur le ton 
'de Madame Sans-Gêne, comme 
.elle Va fait à la mi-journée sur 
Antenne 2 : eJe suis peut-être la 
favorite, mais la favorite de mes 
électeurs. _ » Elle ne s'étend pas sur 
la fidélité de ses relations avec le 
président de la République, qu’elle 
a rencontré à plusieurs reprises, ces 
derniers temps, et auquel efle n’a 
jamais caché ses critiques contre la 
politique économique et indus- 
trielle conduite par Michel 
Rocard : eJe n'ai jamais eu de dés- 
accord avec le président sur le fond. 
J'essaye de m inscrire dans le droit 
fil de ce qu’il souhaite. Sa politique 
européenne est très bonne. Pour 
l’assurer, il faut une France très 
forte, aussi forte que l'Allemagne, 
surtout dans le domaine industriel, 
et U faut en prendre les moyens. Ce 
n'est pas normal, par exemple, que 
nous produisions chaque année 
moitié moins d'ingénieurs que les 
Allemands. » 

C'est d’ailleurs dans ce but' 
qu’elle a voulu combler «la diffé- 
rence entre le ministère de l'écono- 
mie et des finances et le ministère 
de r industrie». 

«Je me sms 
amusée» 

Elle tient à rectifier certains 
commentaires télévisés qui défor- 
ment selon elle, le rôle exception- 
nel dévolu à Pierre Bérégovoy : 
«Les deux grandes administrations 
des finances et de l’industrie vont 
devoir travailler ensemble pour que 


sis du mieux possible pour les capa- 
cités de production. La nouvelle 
structure gouvernementale obligera 
la direction du Trésor à travailler 
avec les ministères chargés de la 
production.» Elle réfute, en 
revanche, toute comparaison avec 
le M1T1 japonais. 

Les mains croisées sur ses 
genoux, Edith Cresson se tient très 
droite, bien calée dans Le fauteuiL 


Sous les flashes des photographes, 
sa chevelure rousse s'üJumme d’ar- 
gent. Ses premiers collaborateurs, 
Gérard Moine, son directeur de 
cabinet, venu du cabinet de Paul 
Quilès, et Guy Schwartz, un jour- 
naliste venu de feu le Matin et 
d’Antoine 2, ont dgà pour elle les 
yeux de Rodrigue. Imperturbable, 
elle accepte volontiers de passer dn 
coq à line. 

Son emploi chez Schneider, 
depuis octobre 1990, dans le 
poupe de Didier Pineau-Valen- 
denne? Non, ça ne lui pose aucun 
problème, «r Pourquoi ? La période 
qui a suivi mon départ du gouverne- 
ment est une période où je me suis 
amusée. Je veux bien que Pineau- 
Valencienne soit un capitaliste 
mais, vous savez, quand U télé- 
phone aux Etats-Unis il doit infor- 
mer les membres de son conseil 
d’administration » Les référe n ce s 
à Margaret Thatcher? Elle y voit 
une certaine « dureté» i laquelle 
elle refuse de s’identifier. Edith 
Cresson se vent « dynamique », 
femme de tempérament, certes, 
mais pour «faire des choses, tenter 
de remédier à un certain nombre de 
difficultés de la population, à l’ina- 
déquation du système deformation 
avec les besoins de la guerre écono- 
mique». Pas* du tout «Dame de 
fer». Ce soir, elle se veut- plutôt’ 
« Dame de velours ». 

g Personne 
n'était content » 

Mais il y aussi des questions 
dont elle n’ignore pas la charge 
explosive et qu’elle préféré genti- 
ment éluder. On ne lui fera pas 
dire que la composition de son 
gouvernement n’a pas été une par- 
tie de plaisir à cause des querelles 
de dans qui n’en finissent pas de 
ruiner son parti. Efle se dit «assez 
satisfaite» de cette composition. 


Est-ce seulement un euphémisme? 
Elle assure que son éqtupe n’a pas 
été conçue en fonction de considé- 
rations de «courants» : « Personne 
n’était content : Fabius pas plus 
que Jospin... Je leur ai dit à tous 
deux que les Français en ont assez 
de ces histoires. » Elle jure que tout 
va bien avec Pierre Mauroy : «Il 
est le premier secrétaire respecté du 
Parti socialiste, il n'a pas été ques- 
tion qu'il entre au gouvernement, il 
ne le souhaite pas. » Elle dément 
que Pierre Bérégovoy ait (ait de la 
résistance : «Il avait accepté dès ce 
matin.» 

Elle refuse d’entendre parier 
d’sr élimination» A propos des 
rocardîens : «Ils ont deux minis- 
tres et Us auront deux secrétaires 
d'Etat.» Elle affirme ne pas savoir 
pourquoi certains journalistes 
avaient annoncé l’entrée au gou- 
vernement de Jean-Paul Huchon, 
l'ancien directeur de cabinet de 
Michd Rocard : « Moi, je ne lui ai 
rien proposé, et à ma connaissance 
le président ne l'a pas fait non 
plus. » Elle joue les naïves quand 
on loi demande si elle a envisagé, 
un moment, de ressusciter l’union 
de la gauche : «Je n’cdjeçu aucun 
appel de la part des communistes.» 

Elle prend ses précautions qnand 
on loi demande si elle gouvernera 
à gauche : «On ne peut pas tou- 
jours être à gauche toute. Quand on 
gouverne, il y a toujours des com- 
promis à passer. On gouverne tou- 
jours au centre. » La pâte mïtter- 
randienne monte à la surface» 

II est près de minuit, mais pour 
Edith Cresson la vie ne fait appa- 
remment que commencer. On 
parie un peu popote. Madame le 
premier ministre se dit que, désor- 
mais, elle aura sans doute un peu 
moins de temps « pour préparer le 
dîner» de son mari. 

Pas question, de route façon, de 
loger A l’hôtel Matignon ; « Habiter 


ici ? Quelle horreur!» Sa dernière 
pensée politique est néanmoins 
pour les épreuves parlementaires 
qui l’attendent. Elle les abordera 
sans états d’âme. L’idée d'avoir 
éventuellement A affronter des 
élections législatives anticipées ne 
lui fait pas peur : « Les parlemen- 
taires peuvent bloquer les projets du 
gouvernement, mais ils sont élus 
pour servir l’intérêt général. S’ils 
n'acceptent pas ce devoir de 
l'intérêt général pour lequel ils ont 
été élus, il appartient aux Français 
d'apprécier si les parlementaires 
font bien leur travaiL.» « Dame de 
velours » ne signifie pas forcément 
dentellière^. 

ALAIN ROLLAT 

(Née le 27 janvier 1934 à BonJognc- 
Billaacourt (Hauts-de-Seine), 
diplômée de l’Ecole des hautes études 
commerciales (jeunes filles), docteur 
en démographie, M“ Edith Cresson 
est en 1966 responsable des pro- 
blèmes agricoles 1 la Convention des 
institutions républicaines. Membre du 
comité directeur du Parti socialiste 
(de 1974 1 1990), die échoue en octo- 
bre 1973 A l’élection législative par- 
tielle de CMtellcrault (Vienne). 

Maire de Th art (Vienne) en 1977, 
die échoue une seconde (bis aux élec- 
tions législatives de mars '1978. 
Député européen en juin 1979, député 
de la Vienne en juin 1981, elle est 
ministre de Pagncultore de 1981 A 
1983. Elue maire de Chfltdlerault en 
mars 1983. elle devient en même 
temps ministre dn commerce, exté- 
rieur et du tourisme, puis de juillet 
1984 à mars 1986, ministre du redé- 
ploiement industriel et du commerce 
extérieur. 

Réélue député de la Vienne en mars 
1986. secrétaire national du Parti 
socialiste chargée de l’industrie de 
1986 i 1988, M"* Cresson est réélue 
député de la Vienne en juin 1988. 
Nommée ministre des affaires euro- 
péennes en juin 1988, elle démis- 
sionne de ce poste en octobre 1990. 
Ole était depuis cette date responsa- 
ble d’une structure du groupe 
Schneider.] . . 


Bises et soupirs 


Les experts - quelques réckfl- 
vistes qui en sont A leur troi- 
sième passage dans un cabinet 
de premier ministre - sont for- 
mels : jamais la presse n'a été 
aussi nombreuse pour une pas- 
sation de pouvoirs è Matignon. 
Canalisé» par (es gardes républi- 
cains, journalistes, cameramen, 
photographes, garnissent tout 
un côté de la cour, avec les 
membres des services qui, eux, 
se sont déplacés en masse, 
comme d'habitude. Les anciens 
conseillers sont fidèles jusqu'au 
bout A l'Image qu'ils ont réussi A 
donner pendant trois ans, celle 
d'une équipe soudée, amicale. 
De l'autre côté de la cour, serrés 
les uns contre les autres, ils for- 
ment un groupe - compact, 
comme s'ils voulaient se tenir 
chaud. 

L'émotion des nouveaux 
«anciens» est réelle, mais la 
petite cohorte reste «cool» et 
« soft a, comme on aime è dire 
chez les rocardîens. Ils se 
moquent de leurs lunettes de 
soleil qu'un pNe sotefl è éclipses 
peut A b rigueur, exp&quer tnab 
qui servent surtout A cacher des 
yeux rougis. L’un d’eux soupira 
tristement : «Ce n 'est pas tous 
les jour , s qu'on on trouver a un 
comme pa, sur le plan 
humain...» . . 

Ib manifestant aussi un-brin de 
mauvaise humeur contre le suc- 
cesseur. & est 15 h 30 passées 
jeudi 16 mai. «Déjà en retard! ». 
bougonna l'un d'aux. De fait, 
le premier ministre set en 
retard. Autour du perron, tés 
gardes républicains attendent 


pour présenter les armes. En' 
haut des marches, M. Jean-Paul 
Huchon, l'ancien directeur de 
cabinet de M. Rocard, bavarde 
avec M. Abel Famoux, l'un des 
proches de M» Edith Cresson. 
De temps en temps, M. Huchon 
vient voir ses anciens subordon- 
nés. On forme le carde autour 
de lui, on discute A voix basse du 
gouvernement en formation; 

«Oafbrme 
k pack!» 

Enfin «Edith» arrive. Sur le 
perron, M. Rocard a droit A une 
Use, puis A une longue poignée 
de msm. pour les photographes. 
M. Huchon, M, est gratifié seule- 
ment d'une sorte de pression 
emicale sur le bras. L'ancien et le 
nouveau chef de gouvernement 
disparaissent A l'intérieur de 
l'hôtel- Matignon pour l'entretien 
rituel. Dans ta cour, les bavar- 
dages reprennent. 

Soudain, une nouvelle R25, 
Imprévue cette-lA. jette un certain 
trouble : c'est celle de M. Lau- 
rent Fabius, qui gravit le perron è 
grandes enjambées. Chez les 
anciens conseillers, on s’imer- . 
rogé, on s'agite et on attend. Un 
tout jeune conseiller s’échauffe, 
crie presque : «Rocard, il est 
tout seul avec eux! Allez, on 
y va, on forme le pack !» Une 
ancienne de la cRocardie» calme 
’Ca je un0 chien. M.- Laurent 
Fabius est; sembte-t-9, venu dis- 
cuter avec M— Cresson de le 
place do ses amia dans la nou- 
veau gouvernement. 


Enfin, M. Rocard s'en va. Nou- 
velle embrassade. Cette fois, 
M. Huchon y a droit aussi. Puis 
les voitures quittent l’hôtel Mati- 
gnon sous les applaudissements 
du personnel et des anciens du 
cabinet. Parmi ceux qui accom- 
pagnent M. Rocard, on aperçoit, 
outre M. Huchon, le directeur 
adjoint du cabinet, M. Alain 
Prestat, et M. Yves Colmou, 
chef de cabinet, jeune pour 
l'état-civiT, mais déjà vieux soldat 
de Ja petite garde ro car (tienne. 
Au volant de la voiture de 
M. Rocard, le chauffeur qui 
l’avait piloté pendant trois ans. 
La veille, fi remarquait qu'il en 
était à son dix-huitième ministre 
mais qu'il était tenté de rester 
avec M. Rocard. H a sauté le pas. 

Dans la cour qui s'est subite- 
ment vidée, les derniers conseil- 
lera traînent encore 
quelques minutes une évidente 
nostalgie. Une poignée de poli- 
ciers des Voyages officiels (VO), 
qui viennent de passer trois ans 
attachés aux basques' de 
M. Rocard, cultivent eux aussi 
leur mélancolie. Pour les « VO », 
qui subissent une rotation obli- 
gatoire quand le premier mini s t re 
- le «PM», disent-ils, s'en va, - 
la nouvelle affectation a peu de 
chances d'être aussi gratifiante. 
Pour «ix aussi, Matignon est un 
bon poste. Les gardes républi- 
cains ne sont pas soumis au 
même régime : «Le seul avan- 
tage qu'on ait, bougonne l'un 
d'eux, c'est que. nous, on 
restelàl» . 

JEAN-LOUIS ANDRÉANI 
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DU GOUVERNEMENT 


lisme et République 1 de M. Jean-Pierre Chevènement, et quatre 
socialistes sans appartenance à un courant précis. Y figurent 
aussi, trois personnalités proches du PS. mais qui n'en sont pas 
membres {M- Martine Aubry, MM. Jean-Louis Bianco et 
Georges Kiejman). A ceux-ci viennent s'ajouter le président de 
Génération écologie; deux membres du MRG et trois de France 
unie. 

Par rapport à la composition politique du gouvernement 
démissionnaire, les jospinistes gagnent un poste, les rocardiens 
en perdent deux, les divers gauche sont deux de plus, mais les 
représentants de l'« ouverture » sont quatre de moins. Trois 
rocardiens s'en vont (MM. Louis Besson. Claude Evin et Jacques 
Chérèque), un fait son entrée (M. Michel Sapin) ; un fabiusien 
s'en va |M. Jacques Mellick), mais un arrive (M- Frédérique 
Bredin) ; un jospiniste nouveau est nommé (M. Dominique 
Strauss-Kahn) ; deux divers gauche le sont aussi [M"“ Aubry et 
M. Bianco) ; quatre représentants de l'a ouverture » s'en vont 
(MM. Michel Durafour, Roger Fauroux, Jacques Pelletier et 
Alain Decaux). Le changement du rapport des forces internes se 
manifeste surtout à travers les changements d'affectation. Trois 
fabiusïens voient leurs responsabilités s'accroître (MM. Pierre 


Bérégovoy. Jack Lang - qui devient porte-parole du gouverne- 
ment à la place d'un rocardien. M. Louis le Pensec. - Paul Qui- 
lès, qui est doté du vaste ministère de l'équipement à la place 
de celui des postes et télécommunications). 

M. Michel Delebarre. proche de M. Mauroy, qui reste minis- 
tre d'Etat à (a vide, se voit rattacher ('aménagement du terri- 
toire. M»* Edwige Avice, qui était proche de M. Chevènement 
jusqu'à la guerre du Golfe, passe du statut de ministre délégué 
aux affaires étrangères à celui de ministre sans tutelle de ta 
coopération et du développement. M. Jean-Pierre Soisson, de 
France unie, bénéficie du titre de ministre d'Etat, à la place de 
M. Durafour. M. Brice Lalonde devient ministre de plein exer- 
cice, alors qu'il n'était que ministre délégué dans le gouverne- 
ment sortant. 

En revanche, M. Lionel Jospin est privé de la tutelle de la 
jeunesse et des sports, et M. Jean- Marie Rausch (France unie}, 
jusqu'alors ministre de plein exercice du commerce extérieur, 
n'est plus que ministre délégué aux postes et télécommunica- 
tions. L'équilibre des courants socialistes au sein du gouverne- 
ment n'est pas tel qu'il puisse entraîner des modifications à la 
direction du parti. Du moins est-ce l'analyse du premier secré- 
taire, M. Pierre Mauroy, qui a démenti toute intention d'entrer 
au gouvernement et qui refuse d'abandonner (a direction du PS 

Ceux qui arrivent 


au profit do M. Fabius. La principale modification structurelle du 
gouvernement est la création du vaste domaine confié à 
M. Bérégovoy; en plus de l'économie, des finances et du bud- 
get, il se voit rattacher, à travers des ministres délégués, l'in- 
dustrie et le commerce extérieur, qui sont regroupés comme ils 
('étaient sous l'autorité de M» Cresson dans fe gouvernement 
de M. Fabius, ainsi que les postes et télécommunications et le 
commerce et l'artisanat (ce dernier secteur était jusqu'alors rat- 
taché à l'industrie). 

En revanche, la jeunesse et les sports ainsi que l'écologie 
deviennent des ministères de plein exercice. M. Quilès garde 
autorité sur l'espace, puisque cette activité n'est plus rattachée 
aux télécommunications, mais à l'équipement; c'est aussi é ce 
ministère qu'est confiée la tutelle du ministère délégué au tou- 
risme, qui, jusqu'alors, était soumis à celle de l'industrie. Dans 
ces changements disparaissent les ministères délégués aux 
affaires étrangères, à l'aménagement du territoire et à la mer ; 
aucun ministre n'est même doté du titre de ministre de la mer. 
Les «grands travaux» ne figurent plus dans le titre de M. Lang. 
Le titre de ministre des affaires sociales n'est plus associé à la 
« solidarité », mais à « l'intégration », dont, jusqu'alors, il sem- 
blait que la responsabilité appartenait au ministre de la ville. 

Th. B. 


Affaires sociales et intégration 

M. Jean-Louis Bianco : le besoin d’agir 


Les habitudes d'Alexandre 
vont devoir changer ! Il ne fera, 
plus tous les matins, le trajet 
onzième arrondissement-rue du 
Faubourg-Saint-Honoré avec son 
secrétaire général de père, qui le 
déposait chaque jour à la crèche 
de l'Elysée. Les habitudes du fils 
cadet de M. Jean-Louis Bianco 
vont d'autant plus se modifier 
que le ministère des affaires 
sociales n’a pas de crèche. 

A dix-huit mois, on ne souffre 
guère des routines. A quarante- 
huit ans, on en évalue les avan- 
tages et les inconvénients. Avan- 
tages ; il était forcément confor- 
table de connaître, comme c'est 
le cas de M. Jean-Louis Bianco. 
les moindres rouages du fonc- 
tionnement de l'Etat, les hautes 
spheres de l'appareil économi- 
que. -les principaux acteurs de fa 
vie sociale, syndicale et politique 
Ct surtout d’être le collaborateur 
privilégié:^. M. François Mitter- 
rand. Inconvénients : quand’ on 
sait, l’envie d'agir vous saisit un 
jour ou l’autre, et la barrière entre 
le rôle de conseiller et celui de 
décideur apparaît bien tentante à 
franchir. 

Le moment fort qu'a constitué 
pour l’entourage présidentiel - et 
pour M. Jean-Louis Bianco en 
particulier - le conflit du Golfe 
avait pu émousser les avantages 
et aiguiser les inconvénients. Ce 
qui suit une période aussi pas- 
sionnante qu’intense - et elle l'a 
été pour M. Bianco - semble for- 
cément plus fade. Quand on a 
battu le record de longévité de la 
V* République à ce poste privilé- 


gié. pourquoi ne se sentirait-on 
pas quelques fourmis dans les 
jambes ? Non pas que les fonc- 
tions de secrétaire générai de la 
présidence de la République 
soient de celles qui favorisent le 
train-train quotidien, mais, au 
bout de neuf ans. les délices de 
l’apprentissage et les plaisirs de 
la nouveauté se font rares. 

Discerner la lassitude chez cet 
ingénieur civil des Mines, licencié 
ès sciences économiques, sorti 
de i'ENA pour entrer au Conseil 
d'Etat (en 197 1), -relève de la 
gageure. Il s'agirait même, dans 
le cas du nouveau ministre, d'un 
pari impossible. L’homme est 
trop pondéré, trop économe 
d'exubérance - hors son petit 
cercle d’amis - pour laisser per- 
cer ses sentiments intimes. Et 
pourtant. Dans la. bureau d'angle 
du premier étage de l'Elysée qu'il 
occupa;: depuis le I e ' juillet 
1982. M. . Jean-Louis Bianco ne 
mettait- pas.- ces derniers temps, 
trop de répugnance è envisager 
la suite de sa carrière. 

En deux occasions 
déjà ... 

L'éventail était large : rensei- 
gnement. dont il avait tâté à 
l’Ecole nationale du génie r vrai, 
des eaux et des forSts. et à 
l'Ecole nationale des ponts et 
chaussées; le conseil aux pays 
du tiers-monde, dont il avait rêvé 
avant 1981, avec Robert Lion et 
Bernard Brunhes ; un ministère, 
éventuellement... Il est vrai que. 
en deux occasions déjà, il aurait 


pu entrer au gouvernement : la 
première fois en 1984. dans celui 
de M. Laurent Faoius la deuxième 
en 1988 ; dans celui de 
M. Michel Rocard. Aujourd'hui, il 
assure que son refus se justifiait 
par le sentiment qu'il avait de 
son utilité plus grande à l’Elysée 
que sous d'autres lambris dorés. 

Les affaires sociales, dont il a 
une vision plus « sociétale a que 
gestionnaire, et l'intégration cor- 
respondent au profil de M. Jean- 
Louis Bianco, qui aurait pourtant 
préféré l'éducation. C'est dans 
ces domaines qu'il a commencé, 
après le Conseil d'Etat, sa vie 
professionnelle, en 1976, au 
ministère de la santé {M™ Simone 
Veil détenait le poste), en quaDté 
de chargé de mission auprès du 
directeur de l'action sociale. 
C’est sur ce. teçrain qu'il^s'est. 
souvent place, notamment lors- ’ 
qu’il a joué un rôle déterminant, à 
l'Elysée, dans la création de 
SOS-Racisme. - ' 

Son itinéraire rompt avec 13 
vision traditionnelle des carrières 
politiques. Fils d’un immigré ita- 
lien qui a fui le fascisme en 1933 
et qui est devenu éxpsrt-compta- 
ble en suivant des cours du soir 
alors que dans la journée il faisait 
la plonge dans les restaurants. 
M. Jean-Louis Bianco est né le 
12 janvier 1943. Deuxième à la 
sortie de I’ENA. il préfère le 
Conseil d’Etat à un autre grand 
corps plus prestigieux. Plus tard, 
il choisira l’administration sani- 
taire et sociale, qui n'est pas la 
voie la plus royale pour favoriser 
l’ambition d’un jeune haut fonc- 
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tionnaire qui voudrait « faire car- 
rière t. Militant dans les groupes 
d'action municipale (GAM) de 
Hubert Dubedout et de Robert de 
Caumont, structure souple plus 
soucieuse d'actions concrètes 
que de batailles idéologiques, il 
s'installe pendant deux ans en 
Haute-Provence, où il s'occupe 
du syndicat intercommunal de 
Durance-Bléone. 

Ces lieux-là correspondaient à 
ses goûts prononcés pour le mili- . 
tantisme associatif, qui défend là 
un espace vert, ailleurs le droit au 
logement, bref l'amélioration du 
cadré' de vie. pour ne pas dire de' 
la vie tout court. Et c'esr en 
Haute-Provence que M. Jacques 
Attali, son complice du lycée 
Jeanson-de-Sailiy, le retrouvera 
lorsqu’en 1981 il pensera à lui 
pour travailler, à l'Elysée, avec 
M. François Mitterrand. 

ANNE CHAUSSEBOURG 

(Ne le 12 janvier 1943 à Neuilly- 
sur-Seine (Hauts-de-Seine). élève à 
I'ENA. auditeur puis maître des 
requête; au Conseil d’Etat. M. Jean- 
Louis Bianco devient, en 1981. 
chargé de mission au cabinet du pre- 
sident do la République. Il est, 
depuis I9S2. secrétaire général de la 
présidence Je h République.] 


Jeunesse et sports 

M m Frédérique Bredin : une volonté 


Petite, vive, souriante, la 
fabiusienne Frédérique Bredin 
est animée, tout comme sa 
nouvelle c patronne », d'une 
volonté farouche qui sa devine 
facilement dans son air déter- 
miné. son pas toujours pressé 
quand elle traverse les couloirs 
de l'Assemblée nationale. 

Cette jeune énarque. fille de 
l'avocat Jean-Denis Bredin. fait 
partie des nouveaux élus de la 
fournée 1988-1989 : député, 
en 1988. maire - à l’arraché, - 
en 1989, de Fôcamp, en Seine- 
Maritime. 

Sa ville est-elle affligée d'un 
hideux front de mer, ce qui 
n'encourge pas vraiment le tou- 
risme ? M— Bredin lance, carré- 
ment. un concours d'architec- 
ture pour régler le problème. 

Parachutée sans préparation 
dans la neuvième circonscrip- 
tion de Seine-Maritime - où son 
élection passa alors pour un 
exploit, - elle se démène 
depuis, dans se villa* comme 
dans son département, pour 
faire le mieux possible son nou- 
veau métier - celui d’élue, qui 
doit la changer de ses précé- 
dentes occupations. Amou- 
reuse de théâtre depuis qu'elle 
a quatorze ans, elle a fait du 
café-théâtre à Paris, puis s'est 
rabattue sur la filière mieux bali- 
sée de la haute administration. 
Sciences-Po. une licence de 
droit et I’ENA la mènent à l'ins- 
pection des finances - le haut 
du panier, où les femmes sont 
très rares - où elle reste quatre 
ans avant qu'elle ne devienne 
chargée de mission chez 
M. Jeck Lang, en 1984, pour 



s'occuper du cinéma et des 
industries culturelles. Après la 
Rue de Valois, c'est, entre 
1986 et 1988. l'Elysée, où elle 
est chargée de mission au 
secrétariat général. 

A l'Assemblée, elle était 
membre de la commission des 
affaires sociales. Au PS. après 
le congrès socialiste de Rennes 
de mars 1990. elle est devenue 
membre adjointe du secrétariat 
national du PS. Elle y avait 
notamment rédigé un rapport 
très discuté sur la télévision 
publique. 

J.-L A. 

[Née ie 2 novembre 1956 à 
Paris, M“ Frédérique Bredin est 
ancienne élève de I’ENA. Elle a 
commencé sa carrière à l’inspec- 
tion général des finances 
11980-1984). Chargée de mission 
auprès de M. Jack Lang, ministre 
de la culture fl 984- 1986), puis 
auprès du président de la Républi- 
que 11986-1988), elle est élue 
député socialiste de Seine-Mari- 
time en 1988. Elle est maire de 
Fécamp (Seine-Maritime) depuis 
1989.] 


Industrie et commerce extérieur 


M. Dominique Strauss-Kahn : virage budgétaire 


Parce qu'il ne voulait pas 
«entrer dans l’ombre a, M. Domi- 
nique Strauss-Kahn avait décliné, 
au cours du premier septennat, 
les offres de cabinets ministé- 
riels que lui proposèrent succes- 
sivement MM. Jacques Delors, 
Laurent Fabius et Jean-Pierre 
Chevènement. A l'ombre, il a 
□référé dans un premier temps 
j' obscurité absolue, mais pro- 
metteuse, du Parti socialiste. 
Puis le demi-jour d'un fauteuil de 
député, solidement agrémenté, 
depuis 1988. de la présidence 
de la commission des finances 
de l'Assemblée nationale. Et il a 
attendu son heure, pour prendre 
pleinement sa place, à quarante- 
deux ans, sous les lustres minis- 
tériels. 

« DSK », comme il est devenu 
coutumier de l'appeler, avait 
quelque raison de croire que 
cette heure viendrait. HEC, droit, 
Sciences-Po et agrégation de 
sciences économiques pour 
débuter dans la vie. Les choses 
sérieuses en politique datent, 
pour lui. de sa rencontre avec 
M. Lionel Jospin. 

Très vite, le premier secrétaire 
du PS d'alors fait de M. Strauss- 
Kahn l'un des experts économi- 
ques et financiers du parti et la 

nomme secrétaire national. Sa 
formation dans l'appareil politi- 
que accomplie. M. Strauss-Kahn 
va se frotter aux réalités électo- 
rales. 

La proportionnelle l'aide à 
s'imposer en Haute-Savoie, aux 
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élections législatives de 1986. 
Une circonscription rurale, 
seyant peu au natif de Neuilly, 
élevé au Maroc et à Monaco, qui 
s'avoue fort dépourvu lorsqu'un 
paysan, fui demande si les 
cornes des vaches sont devant 
ou derrière leurs oreilles... 

Les élections de 1 988 le ramè- 
nent plus près de ses bases pari- 
siennes. Cette fois, c'est dans le 
Val-d'Oise que M. Strauss-Kahn 
part faire campagne, avec suc- 
cès. Sarcelles refusera toutefois 
h deux reprises, en 1989 et 
en 1990. de lui donner Je fauteuil 
de maire qu'il convoitait. Mais le 
parti et la présidence de la com- 
mission des finances suffisent 
largement à occuper son temps, 
surtout depuis que des diver- 
gences de plus en plus fortes 
{‘opposent ouvertement au 
ministre de l’économie, IW. Pierre 
Bérégovoy, sur la politique à sui- 


vre. Les débats budgétaires à 
l'Assemblée donnent lieu, cha- 
que automne, à des échanges 
aigres-doux avec les responsa- 
bles du Quai de Bercy. Il est vrai 
que, entre le dandy universitaire, 
bourgeois, volontiers dilettante 
ex l'autodidacte fier de ses ori- 
gines modestes, ça ne peut pas 
marcher. Entre le jospiniste 
acharné et le fabiusien proclamé 
non plus. Entre le président de la 
commission des finances, qui 
prône un virage budgétaire à 
gauche, une réforme hardie de la 
fiscalité, ou la création d’un 
«impôt-Golfe». et le ministre, 
arc-bouté sur le respect de l'or- 
thodoxie financière, encore 
moins. 

Désormais en charge de l'in- 
dustrie et du commerce exté- 
rieur, M. Strauss-Kahn va devoir 
composer davantage avec 
M. Bérégovoy. Mais le nouveau 
ministre pense sans doute qu'il 
pourra compter sur la confiance 
et le soutien de M« Edith Cres- 
son. 

PASCALE ROBERT- DI ARD 

[Né le 25 avril 1949 à Neuilly- 
sur- Seine, M. Strauss-Kahn a cnsci- 

f né à l'université de Nancy 
1977-1980). puis de Paris X-Nan- 
terre (14$ 11. Nommé commissaire- 
adjoint au Plan, de 1934 à 19S6, ii a 
été élu député en juin 1986 en 
Haute-Savoie, puis réélu en 1988 
dans le Val-d’Oise. Président de la 
commission des finances de ras- 
semblée nationale depuis 1988. 
M. Strauss- Kahn est également 
membre du comité directeur du PS 
(depuis 1983).] 


Justice 


M. Michel Sapin : en renfort 


Depuis 1981. date de son 
entrée è l'Assemblée nationale, 
M. Michel Sapin, trente-neuf ans, 
a été de tous les grands débats 
sur la justice. Membre de la com- 
mission des (ois dès Ip départ, 
vice-président de l'Assemblée 
en 1984, il a été élu, en 1988, 
président de cette prestigieuse 
commission. Rocardien fervent, 
i( s'est attaché depuis trois ans à 
faciliter l'adoption è l’Assemblée 
des projets de loi examinés par 
sa commission. 

Très présent dans l'hémicycle, 
il a été l‘un des relais les plus 
efficaces de la tactique parle- 
mentaire de M. Miche) Rocard. Il 
n'était pas rare de le voir, tard 
dans la nuit, au moment d'un 
vote, fiches en main, repérer soi- 
gneusement les places des 
députés de l'opposition ou non 
inscrits dont le vote était acquis 
at dont il faudrait tourner les 
clés. Souvent aux prises avec le 
bouillant Pierre Mazeaud (RPR), il 
ne manquait ni de pugnacité, ni 
d'humour pour tenir la distance 
au cours de débats maratho- 
niens. 

En quittant sa présidence de 
commission, M. Sapin ne cache 
pas que l'un de ses motifs de 
fïané est d’être parvenu è faire 
passer tous < ses » textes sans 
jamais que le premier ministre 
soit contraint d’utiliser l'article 
49-3 de la Constitution pour for- 


cer le passage. Toujours d'égale 
humeur, souriant et sportif {il fré- 
quente la salle de sports du 
Palais Bourbon), il n'a jamais 
perdu l'air mi-amusé, mi-lronique 
qu’il avait en débarquant, il y a 
dix ans, è l'Assemblée après 
avoir arraché son investiture 
dans l’Indre, malgré l'hostilité 
farouche du « patron » socialiste 
du département. M. André Lai- 
gnei. Le mode de scrutin ayant 
changé pour les legislatives de 
1986, il lui a toutefois fallu «émi- 
grer» dans les Hauts-de-Seine 
pour se faire réélira. 

M a, ces dernières semaines, 
activement soutenu un garde 
des sceaux, M. Henri Nallet, 
régulièrement attaqué par l'op- 
position sur le thème des 
« affaires ». Il lui voue une chaleu- 
reuse estime.et arrive è ses 
côtés en renfort à un moment 
pénible. C'est d’ailleurs le minis- 
tre de la justice lui-mâme qui l'a 
appelié pour lui annoncer sa 
nomination comme ministre 
délégué à ia justice. Le nouveau 
duo devrait fonctionner mieux 
que ('ancien... 

Le ministre délégué ne cache 
pas que dans les priorités qui se 
détachent figurent en bonne 
place l’achèvement de la réforme 
du code pénal - ail faut que ce 
soit chose faite avant la fin de 
cane législature ». - le projet de 
loi sur les écoutes téléphoni- 
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ques. qui n'a pas encore été exa- 
miné en conseil des ministres - 
«ce sera un apport assez décisif 
à une forme de transparence ». - 
et la réforme de l’instruction. Cet 
énarque (promotion Voltaire. 
1980, conseiller au tribunal 
administratif) était entré è l'Ecole 
normale supérieure (section his- 
toire) avec le secret espoir de 
devenir archéologue. Il lui reste 
de cette passion une collection 
de monnaies antiques. Il aura 
peu de temps, ces prochains 
mois, de s'en occuper. 

PIERRE SERVENT 

[ M. Sapin est né ie 9 avril 1952 à 
Boulogne-su r-Seine (Seine) d’un 
pire industriel. Il a été. avant de 
devenir rocardien, militant au PS 
dans une section CERES à A rg en- 
ton-s ur-Crc use. Licencié en histoire, 
ancien élève de Normal Sup puis de 
I’ENA, il sera, pendant quatre mois, 
conseiller de tribunal administratif 
à Paris avant d’être élu député pour 
la première fois en juin 1981 
(Indre). H est élu à nouveau en 
1986. nuis dans ies Hauts-de-Seine, 
et réélu en 19SS.] 
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Ceux oui arrivent 


* Travail, emploi et formation professionnelle 


M me Martine Aubry : 
la rédactrice des lois Auroux 


Du travail à la fonction publique 


Première femme à accéder à la 
fonction de ministre du travail, 
de remploi et de la formation 
professionnelle, M** Martine 
Aubry va retrouver rue de Gre- 
nelle un ministère où elle a déjà 
passé douze ans, presque sans 
interruption. Mais, comme le 
nouveau premier ministre - dont 
elle admire le côté « battant >, - 
elle effectue son retour auréolée 
d'un passage dans l'industrie. 
Depuis le 1* février 1989, elle 
était, aux côtés de M. Jean Gan- 
dois, autre image forte du capi- 
talisme, directeur général adjoint 
de Pechiney, où elle avait en 
charge les questions sociales, 
juridiques et administratives et le 
département nucléaire. 

Ce détour par Pechiney rend le 
parcours de M" Aubry un peu 
atypique. Politiquement, elle 
apparaît en tout cas difficilement 
dassable. Ses sympathies socia- 
listes ne l'ont jamais empêchée 
d'exercer un esprit critique 
qu'elle a bien aiguisé et l'ont en 
tout cas éloignée de tout militan- 
tisme. Aujourd'hui, elle a ainsi 
l'avantage de ne pas avoir 
d'image politique, ne pouvant 
être reconnue ni comme mitter- 
randiste, ni comme rocardienne 
ni, du moins pas encore, comme 
« cressoniste ». Pour les milieux 
politiques, elle est d'abord la fille 
de M. Jacques Delors, ce qui 
peut conduire, quitte à faire quel- 
ques sérieux contresens, à lui 
attribuer en tous points les 
mêmes idées que son père. 

«Franche 
et directe» 

Comme M»*-- -Cresson, 
M** Aubry a du caractère. Elle a 
même de l'autorité. Autant dire 
qu'elle sait ce qu’elle veut, 
qu'elle ne prend pas de précau- 
tions Inutiles pour le faire savoir 
et qu'elle aime que ses décisions 
soient rapidement exécutées. 
Supportant mai incompétence et 
forfanterie, elle peut même être 
glaciale, t Franche et directe». 
comme vient de le dire d'elle 
M. Marc Blondel, le secrétaire 
général de FO, elle fait preuve 
d'une fermeté souriante qui n'ex- 
clut pas, loin s’en faut, l’humour. 
Mais elle sait aussi se sentir de 
celui-ci comme d’une aime. Un 
atout utile dans le monde politi- 
que. 

Agée de bientôt quarante et 
un ans, M*** Martine Aubry a 
montré rapidement qu’elle savait 
apprendre vite et beaucoup, 
accumulant les diplômes et sor- 
tant sixième de l’ENA en 1975 
(promotion Léon-8tam). Aussitôt 
après, elle entre au ministère du 
travail, décevant toutes les 
bonnes fées qui autour d'elle 
trouvaient qu’ella pouvait préten- 
dre è mieux. Mais l’attrait du 
«social s, entretenu par son 
milieu familial, avait été plus fort. 

Au ministère, elle fait ses 
classes avec M. Pierre Cabanes, 
directeur des relations du travail, 
auprès duquel elle restera jus- 
qu'è son détachement au 
Conseil d’Etat, en janvier 1980. 
Après l’élection de M. Mitter- 
rand, elle retrouve le ministère 
au cabinet de M. Jean Auroux. 
A ce poste, et avec M. Michel 
Praderie, aujourd’hui dans 
l’équipe de direction de Renault, 
elle rédige les fameuses lois 
Auroux. Elle se fait aussi recon- 
naîtra par des partenaires 
sociaux qui apprécient ses com- 
pétences mais redoutant parfois 
ses convictions. Proche de la 
CFDT, elle a des relations diffi- 
ciles avec FO, dont certains diri- 
geants demanderont son renvoi 
eu moment de la cohabitation. 

Difficile dans les négociations, 
M** Aubry aura une première 
expérience de cohabitation avec 
M. Bérégovoy, dont elle devien- 
dra chargée de mission avant 
qu'il en fasse un directeur des 
relations du travail. Les 
échanges antre le ministre et sa 
collaboratrice se feront parfois è 
fleurets mouchetés. La deuxième 
cohabitation aura lieu avec 
M. Philippe Séguin, mais ne pré- 
sentera pas les mêmes difficul- 


tés. M" Aubry, disaient ses 
«amis», joue les Pénélope en 
défaisant ce qu'elle avait fait. 
Pas si simple : en fonctionnaire 
loyale mais surtout en bonne 
technicienne, eHe évita è la nou- 
velle majorité quelques faux pas 
et quelques excès ultralibéraux. 



Après son départ de la direc- 
tion des relations du travail, en 
septembre 1987, M*» Aubry 
rejoignit de nouveau le Conseil 
d’Etat, en attendant d'intégrer 
Pechiney. Une entreprise où elle 
s’est efforcée de vérifier sa 
conviction selon laquelle l’orga- 
nisation du travail joue un rôle 
déterminant dans la compétiti- 
vité des entreprises. Pour 
M» Aubry, des investissements, 
technologiquement Innovants et 
coûteux ne peuvent être utilisés 
à pleine capacité si l'organisation 
du travail et les compétences 
des salariés n’ont été anticipées. 
Une conviction qui devrait lui 
faire adopter sur la modernisa- 
tion sociale une démarche qui ne 
ressemblera pas totalement è 
celle de M. Soisson. 

« Mobilisation » 
pour l’Europe 

C’est aussi pendant cette 
période qu’elle travaillera avec 
M 1 ** Cresson, alors ministre des 
affaires européennes, présidant 
un « groupe d'études et de mobi- 
lisation » sur l'Europe du travail, 
un thème sur lequel elle avait 
déjà remis un rapport, en octo- 
bre 1988, préconisant un renfor- 
cement de la politique contrac- 
tuelle. Plus récemment, dans le 
cadra des missions sur la ville 
pour M. Michel Delebarre, 
M" Aubry devait mobiliser les 
entreprises pour qu’elles déve- 
loppent des actions de formation 
dans les quartiers en difficultés. 

Misant sur la formation, la 
mise en valeur des compé- 
tences, le changement du travail 
- alors que, pour elle, trop d'en- 
treprises sont encore taylo- 
-riennes, - le dialogue social et le 
refus de la fatalité du chômage, 
M» Aubry risque d'innover et de 
surprendre, plus encore que si 
elle avait rejoint le CNPF è 
l’été 1989, où certains 
employeurs songeaient à la faire 
entrer pour succéder è M. Guil- 
len, è la tête de la commission 
sociale. Un CNPF qui s'irritera 
vite si eHe reprend les projets de 
M. Gilles Bélier, un de ses amis, 
sur la représentation des salariés 
dans les PME, dossier mis de 
côté par M. Rocard. De belles 
passes d'armes en perspective 
pour cette jeune énarque... d'en- 
treprise, qui essaiera de conti- 
nuer è partager ses loisirs entre 
les expos de peinture, l'opéra et, 
surtout, sa fille Clémentine. 

MICHEL NOBLECOURT 


[Née le 8 août 1930, M" Aubry 
est licenciée en sciences économi- 
ques, diplômée de ITnstitnt d'études 
politiques de Paris et de l’Institut 
des sciences sociales, ancienne élève 
de F ENA. Administrateur civil au 
ministère du travail en 1975. Char- 
gée de mission auprès du directeur 
des relations du travail. Auditeur au 
Conseil d'Etat en janvier 1980. 
Conseiller technique en juin 1981 
au cabinet de M. Auroux, puis 
directeur adjoint. Directeur des 
relations du travail (1984-1987). 
Maître des requêtes au Conseil 
d'Etat] 


M. Jean-Pierre Soisson : l’art de concilier les contraires 


Au jeu subtil de l’ouverture, 
M. Jean-Pierre Soisson a fini par 
supplanter sas compagnons de 
route du gouvernement. France 
unie, c'est lui, son jardin patiem- 
ment entretenu de ces petites 
attentions et de ces signes è peine 
visibles qui sont tellement dam sa 
nature, mélange de finesse cakaiée 
et de prudence confinant h la timi- 
dité. Tout d'ubiquité, B incarnait le 
rôle jusque dans ses aveux de fai- 
blesse, pas toujours fe ints, mais 
parfois touchants da naïveté. H en 
est fôHcrtô ptisque, s'il abandonne 
la Rue de Grenelle, i resta au gou- 
vernement Promu ministre d'Etat, i 
va s'occuper de la fonction pubfique 
et de la modernisation administra- 
tive. 

Ministre du travail d'une équipe 
sociafiste, même dirigée par 
M. Michel Rocard, M. Soisson se 
savait doublement exposé. Chargé 
des chiffres du chômage, était-a pris 
au piège d'un pian machiavélique 
qui le rendrait responsable des 
échecs sur un dossier dont on sait 
qu'l peut faire perdre ou gagner les 
élections? Ou, au contraire, compte 
tenu du risque inhérent è sa fonc- 
tion, était-il investi d'une tâche de 
confiance, de cales qui scelent les 
pactes Ira plus forts? 

Longtemps, pendant près da 
deux ans et demi, i a connu «la 
baraka». Grâce en partie aux efforts 
de ses prédécesseurs, NM. Michel 
Delebarre et PhiSppe Séguin. Dieu 
merci de bords opposés, il com- 
mença par engranger de bons résul- 
tats. Certes, Te chômage ne dimi- 
nuait pas assez vite — de 40 000 en 
1988, de 60 000 an 1989 - mais 1 
reculaîL Parai feJemant, Ira créations 
d'emplois se rmtfpüaiant, da l’ordre 
de 800 000 en trois ans,, préten- 
dent les discours officiels. Si la 


bonne conjoncture économique 
s'était prolongée, il aurait pu pré- 
senter un bilan plus qu’honorable. 
D'autant que, vertu non interven- 
tionniste oblige, fl se faisait fort, 
comme son premier ministre, d’ob- 
tenir l'amélioration par la setie vfta- 
fité des entreprises. Ce n’est pas ki 
qu’on pourrait prendra ta main dans 
le sac du traitement social du 
chômage. D'ailleurs, 3 profitait de 
catra période bénie pour en appeler 
aux vernis du consensus et prôner, 
face aux patrons et aux syndîca- 
fistas. Ira mérites de la modenûsa- 
tion négociée ou de ta gestion pré- 
visionnefa des emplois. 


Patatras. A partir de Pété dernier, 
i devint dair que la pari ns serait 
pas tenu, sans aucun doute pour 
des causes extérieures, la conjonc- 
ture internationale d'abord, ta guerre 
du Golfe ensuite. Le mouvement 
s'accélérant depuis sans espoir de 
rémission, pour atteindra la barre 
fatidique des 2,6 millions de 
chômeurs en mars dernier, on le vit 
s'affoler et, la survie du gouverne- 
ment ou les échéances électorales 
entête, redécouvrir soudainement 
les techniques du passé. En février, 
puis en avril, l'obj ectif d es contra ts 
emploi solidarité (CES) passait de 
300 000 à 400 000 l'an et, 
comme pour les anciens TUC, on 
en venait è admettre des déroga- 
tions et des renouvellements de 
deux puis de frais ans. Encore plus 
Inquiet il y a trois semaines, 
M. Soisson rédamait des «mesuras 
d’urgence», sans attendra le ren- 
dez-vous annuel du pian-emploi 
de septembre prochain. Pressé, B 
préconisait è son tour le développe- 
ment des «emplois deproximfté*. 


l' ultime recours - jamais démontré 
- des ministres en difficulté, et un 
nouvel allégement des charges 
sociales, qui se traduirait "au bas 
mot par 10 mBbxds de francs è ins- 
crire au budget et, par conséquent, 
difficile è obtenir. 

Pourtant, cette agitation passa- 
gère ne lui ressemble pas et ce long 
séjour rin de Grenelle aua nés en 
évidence les avantages et les 
limites d'une méthode que, plus 
encore que M. Rocard, le ministre 
du travail personnifiait. Ou, plutôt, 
que ki et son cSrectaur de cabinet, 
M. Michel de VhvflSe, qui - coïnci- 
dence? - vient officteHement de le 
quitter, utiSsaient de façon magis- 
trale. L'un se réservait les contacts 
et ta maestria parlementaire, l’autre 
s'assurait de ta oom pati b fli té techni- 
que et politique de ta démarche 
envisagée. 

Ensemble, en tandem, Bs ont fait 
merveille en maintes occasions, ta 
construction discrète de France rave 
se nourrissant, et vice versa, des 
solutions apportées sans fanfare è 
des dossiers réputés épineux. 
M. Soisson et son itwtistre-bis ont 
passé sans encombre les épreuves 
successives de la toi sur les ficande- 
ments, puis du travail précaire par 
exemple. !s s'apprêtaient è en faire 
de même avec ta réforme de ta loi 
sur la formation professionnelle. Un 
moment, et quoi qu’3 leur en ait 
coûté, b sont même venus en aide 
è M. André Leignel, secrétaire 
d’Etat chargé de b formation pro- 
fessionnelle, qui frisait l’échec de 
son texte devant l'Assemblée 
nationale... 

A ta base, le raisonnement était 
immuable, et bien dans l’air du 
temps, où les sodaBstes ne cher- 
chent plus è faire le bien des inté- 
ressés sans leur consentement. 


Après un patient travail prépara- 
tore. H s'agissait de faire prendra 
les décisions par Iss partenaires 
sociaux eux-mêmes puis, l’accord 
avaSsé, d'amener fa législateur è fa 
respecter, majorité ou opposition 
ne pouvant s'appuyer sur des 
points de vue extérieurs discor- 
dants. Consensuelle quoique sans 
panache, mais réafiste, cette prati- 
que de l'arrangement avait en outra 
nrxwmparabte bienfait de permettre 
è M. Soisson de fera la démonstra- 
tion de son entregent. U lui revenait, 
au Palais-Bourbon ou au palais du 
Luxembourg, de débusquer les 
votes mystérieuses d'un vota majo- 
ritaire, réputé introuvable, et ce fai- 
sant d'en faire profiter quelques-uns 
de ses collègues, moins bien lotis 
que lui. Mais cette capacité è conci- 
lier des intérêts contraires pouvait- 
efle durer? Aurart-e«e été aussi effi- 
cace, maintenant que s'annoncent 
des temps plus <£ffic9ra, pour tout 
ministre du travail qui devra tran- 
cher dans l’adversité, la crise de 
l'emploi étant de retour? 

Pour M. Soisson, b démonstra- 
tion de son tâtant faite, et de futité 
de sa position charnière, ta question 
ne se pose sûrement pas. En 
revanche, 3 s’en va avec un regret 
Passionné de longue data par ta for- 
mation professionnelle, il est F un 
des rares hommes poétiques è être 
un expert reconnu en ce domaine, 3 
aura dû accepter de voir agir è sa 
place son se c rétaire d'Etat, M. Lai- 
gnel, équilibrage politique exige. Le 
moins que Ton puisse dire, c'est 
qu'il n'a pas toujours été satisfait 
des orientations retenues. Ni qu*9 
n'a pas craint potr sa réputation, là 
encore, d'homme d'ouverture. 

ALAIN LEBAU8E 



télécommunications 


M. Jean-Mme Ransch : un grand voyageur 


Lorsqu'on demandait à M. Jean- 
Marie Rausch queBe était son ambi- 
tion, après avoir occupé les fonc- 
tions de maire de Metz, de prési- 
dent du conseil régional de 
Lorraine, de ministre du commerce 
extérieur, B concédait qu'fl se ver- 
rait bien, lui, l'ancien patron d'une 
meunerie familiale, prendre la tftte 
d’un grand mlntetère qui regroupe- 
rait le commerce extérieur et l'in- 
dustrie. Un tel ministère a finale- 
ment été créé jeudi 16 mai, mais 
M* Edith Cresson a préféré l'éco- 
nomiste Dominique Strauss-Kahn è 
l’industrief-poteiTtat local Jean-Ma- 
rie Rausch. 

M. Rausch pourrait aujourd’hui 
être déçu. Il a troqué un ministère à 
part entière, celui du commerce 
extérieur, contra un poste de 
ministre délégué chargé de ta poste 
et des téiécommuttications. Un 
ministère d'autant plus réduit qu'il 
n’intègre pas l'Espace, que M. Paul 
QuSôs a emporté avec lui au minis- 
tère de l’équipement. Depuis la 
réforme de le poste et de France 
Télécom votée par le Parlement è 
la fin de l'an dernier, ira deux orga- 


nismes ont. au moins sur lé papier, 
acquis une plus grande autonomie 
de gestion. Comptant près de 
450 000 personnes avant 1a 
réforme, le ministère n’emploie 
plus désormais qu’un rrûlDar de 
fonctionnaires environ. 

Déçu, M. Rausch pourrait l’être 
aussi de ne pas avoir battu, 
comme il r annonçait en souriant i 
y a quelques semaines, le record 
de longévité d’un ministre (fa com- 
merce extérieur, Afr» Edith Cresson 
aura finalement tarai quelques jours 
de plus que lui (de mars 1983 
è mais 1986). 

Foutant, M. Rausch a de quoi se 
consoler. Pouvait-il espérer, en juin 
1988, alors qu'il était présenté 
comme une «potiche» (fa gouver- 
nement, nommé pour cause d'ou- 
verture et dans la perspective des 
élections munie! pal es è ver*, être 
encore présent au gouvernement 
trois années plus tard? D’aSeurs, il 
a toujours affirmé que l'informati- 
que et les télécommunications 
étaient sa passion. Fier de ses 
nombreux ordinateurs, auteur d'un 
ouvrage intitulé le laminoir et la 


puce. M. Rausch, qui a «branché» 
sa bonne ville de Metz, pourra 
aujourd'hui s’intéresser directe- 
ment aux développements du 
cêbie et des réseaux téléphoni- 
ques. 

Le déSdt des échanges 
s’est creusé 

Quant à son bBan au ministère du 
commerce extérieur, il n'a finale- 
ment pas è en rougir. Elle paraît 
loin, l'époque où sa «gaffa» sur le 
franc et la nécessaire réévaluation 
du mark lui avait valu une convo- 
cation chez M. Rocard. On sait 
depuis longtemps que le champ 
d'action du mMstèro du commerce 
extérieur n'est pas vaste. Entre 
1988 et 1990, le déficit des 
échanges commerciaux de la 
France s’est nettement creusé, 
passant de 32.8 mfHards de francs 
è 50,3 milliards. Mais M. Rausch, 
qté a multiplié ses déplacements à 
l'étranger, ne peut pas être tenu 
pour seul responsable de cette 
dégradation. Et pas simplement 
parce qu'au cours de ses trois 


années passées Quai Branty, puis 
rue de Bercy, il s'est évertué è 
répéter qu'l n'était pas le cmnstre 
du chiffre». 

En fart, le solde commercial est 
le reflet dra fab tasses structurelles 
de l’Industrie française, celui aussi 
d'une forte croissance dévoreuse 
d’importations. Du reste, les 
actions gouvernementales en 
matière de commerce international 
sont menées de plus en plus foin 
du mfnfstôre et de plus en plus 
près des finances. Une exception : 
le plan export de mars 1989 a été 
entièrement conçu è Matignon. Le . 
déménagement du quai Brarây, où 
le mtaestère occupait des focaux un 
peu vislots, mate indépendants, è 
b rue de Bercy, sur ta territoire du 
ministère des finances, est è cet 
égard éloquent. Finalement 
M. Rausch, incliné è voir ta face 
positive dra choses et dra événe- 
ments, pourra considérer que le 
gouvernement n'a pas encore fini 
de le remercier d'avoir conservé, 
aux élections municipales de 1989, 
ta mairie de Metz. 

FRANÇOISE LAZARE 



M. Paul Quilès : l’homme qui a réformé les PTT 


Avant de retrouver un ministère 
qu’a a déjà connu, estai de l'équi- 
pement, du logement, des trans- 
ports et de F espace, M. Paul Qui- 
lès - qui aurait bien voulu prendra 
la tête d'un grand Mm è ta japo- 
naise - aura été avenue da Sêgur 
l'homme qui a réformé en douceur 
les PTT. Une révolution tranquffle, 
mais importante. L'entreprise état 
jugée par tous délicate et pé râ- 
leuse. U aura su ta mener habile- 
ment. sans effets de msnches, 
mais aussi sans heurts ni grince- 
ments de dents, tant du côté de ta 
classe politique (è r exception des 
communistes qui résistèrent jus- 
qu’à le dernière minute) ou des 
syndicats {honnis la CGT). 

Ce talent de négociateur skiera 
sans nul douta es polytechnicien 
de quarante-neuf ans è gommer 


des esprits ce surnom de «Robes- 
paul » que lui avalent valu ses 
dédaraffona matieureuses de cou- 
pera’ de têtes lors du congrès du 
PS de Valence en 1981. Grâce è 
son action, les postes et télécom- 
munications sont désormais deux 
établissements autonomes de 
droit public: «La Poste» et 
«France Télécom». Conduite dans 
la paix sociale, cette réforme 
continue de garantir aux 
450 000 postiers et agents des 
télécommunications leur statut de 
fonctionnaire. 

Si tas réseaux da téléphone et 
de télex restent du domaine du 
monopole, en revanche les 
réseaux è valeur ajoutée et Ira ter- 
minaux sont désormais ouverts è 
ta concurrence. Cette réforma était 
nécessaire pour des raisons da 


droit communautaire, mais aussi 
pour des motifs üiduatrtals, avec 
le développement international 
accéléré des télécommunications 
et de l’informatique. 

Le dossier 
haute définition 

Or 3 était quasiment impossible 
de mener une activité hors des 
frontières (comme de prendra des 

particici parions dans dès firmes 
étrangères] dans le cadra rigide 
d’une administration. Parallèle- 
ment è cette réforme, H a aussi dû 
trancher sur l’avenir de dossiers 
industriels importants. S’enga- 
geant plus avant dans un cas : 
celui de la norme européenne 
D2 Mac pour la télévision haute 
définition, malgré tas incertitudes 


que font peser sur cette norme les 
développements en matière de 
TVHO numérique outre- Atlantique. 

Se désengageant de l’autre :il 
devait en novembre dernier 
annoncer l’abandon du pro- 
gramme de satsfflte TD F3, suc- 
cesseur présumé des actuels 
TD Fl et TD F2, en faveur d'une 
solution européenne. 

Pressentant peut-être un départ 
proche, M. Quilès avait été ven- 
dre, fin avril et début mai, ses 
réformes et le Mintoi au Japon et 
aux Etats-Unis. En quittant l’ave- 
nue de Ségur, il conserve néan- 
moins l’Espace. Et il envole son 
directeur de cabinet, M. Gérard 
Moine, un peu plus haut. Adminis- 
trateur dvfl venant de ta comptabi- 
lité pubfique, cekii-d va diriger le 
cabinet du premier marâtre. 

ANNIE KAHN 
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De la communication à la francophonie 

M me Catherine Tasca : 
un dessein contesté pour l'audiovisuel 


Des affaires étrangères 
à la coopération 


De la justice à la communication 


Sous les septennats de M. Mit- 
terrand, la communication n'est 
pas un posta ministériel très 
enviable. La carrière politique de 
M. Georges FHIloud a quelque 
peu souffert des déboires de la 
ioi sur la presse et des polémi- 
ques autour de la création des 
chaînes commerciales. M. Fran- 
çois Léotard n'a pas tiré un grand 
profit de la privatisation dé TF 1. 
Troisième titulaire du portefeuille, 
M» Catherine Tasca a eu large- 
ment sa part d'épreuves avec la 
présidence commune des télévi- 
sions publiques, la guerre des 
quotas at les tumultueuses rela- 
tions avec le Conseil supérieur de 
l'audiovisuel. 

L'ancienne directrice (aux côtés 
de Patrice Chéreau) du Théfitre 
des Amandiers de Nanterre ne 
manque pourtant pas d’atouts en 
arrivant rue Saint-Dominique : un 
profil de personnalité «civiles, 
une expérience audiovisuelle for- 
gée au sein de la CNCL et - pré- 
cieux bagage dans le secteur de 
la communication - l’estime per- 
sonnelle du chef de l'Etat. Mais ia 
tâche qui attend M- Tasca est 
particulièrement complexe. 

Les surenchères politiques ont 
déstabilisé l’économie de l‘ audio- 
visuel. Trop de télévisions se 
partagent un marché publicitaire 
verrouillé par les centrales 
d'achat. Toutes les chaînes, è 
l'exception de Canal Plus, 
connaissent des difficultés éco- 
nomiques qui se répercutent iné- 
vitablement sur la qualité des 
programmes. Il serait urgent et 
sage de remettre tout è plat pour 
retrouver une cohérence. Mais 
dans sa Lettre à tous tes Fran- 
çais, le président de la Républi- 
que s'est engagé è ne plus boule- 
verser le paysage : ni 


renationalisation de TF 1 , ni chan- 
gement de propriétaires pour la 
Cinq et MS. Entre la crise du 
marché et la volonté élyséenne, 
la marge de manoeuvre du minis- 
tre est étroite. 

D'autant que militants et diri- 
geants de la majorité ne se pri- 
vent pas de réclamer la peau de 
TF1, jugée trop puissante parce 
que trop regardée. Catherine 
Tasca ne croit guère aux manœu- 
vres de coulisses, aux guérillas 
de tours de table dont rêvent cer- 
tains stratèges socialistes en 
dressant Robert Maxwell contre 
Françis Bouygues ou en tentant 
de marier la Cinq et M6. Elle se 
contenta d'affîrmar qu’il y a «une 
chaîne de trop» et de laisser faire 
la sélection «naturelle». 

Un conflit 
absurde 

Elle exige que les télévisions 
privées respectent tous leurs 
engagements, même s'ils s'avè- 
rent irréalistes. Elle s'emporte 
contra un CSA qui ne veut pas> 
tenir le rôle de gendarme. Elle ne 
manque pas de renforcer la régle- 
mentation è coups de quotas dès 
que les télévisions tentent de la 
contourner. Seul résultat tangi- 
ble : Robert Hersant, menacé 
d'asphyxie économique, jette 
l’éponge et passe le relais è 
Hachette sur (a Cinq. Sans amé- 
lioration notable -• jusqu'à pré- 
sent - des résultats at du 
contenu de la chdîhe. 

Parallèlement. Catherine Tasca 
s'emploie à rénover l'audiovisuel 
public. Son projet va bien au-delà 
du simple calcul politique. L’an- 
cienne directrice de ia maison de 
la culture de Grenoble croit pro- 
fondément que la télévision^ com- 
merciale ne peut satisfaire la 


diversité des attentes du public. 
Elle veut faire d‘A2 et FR3 les 
garants du pluralisme tant de la 
création que de l'information. 
A un Parlement très réticent elle 
impose la création d’une prési- 
dence commune aux deux 
chafhes. 

Hélas I le CSA, chargé de trou- 
ver le «sauveur» du secteur 
public, choisit un président fort 
peu socialiste. Entre Philippe 
Guilhaume et Catherine Tasca, 
c’est très vite la méfiance, l'in- 
compréhension, puis le mépris. 
La guerre sans merci menée par 
la tutelle contre is président 
d’A2 et FR 3 s'achève, au bout 
de quinze mois, par la victoire de 
M 1 ** Tasca, la démission de 
M. Guilhaume et son remplace- 
ment par Hervé Bourges. Mais les 
deux chaînes publiques, affai- 
res, malmenées, sont les vérita- 
bles victimes de cet absurde 
conflit. 

En trois ans de gouvernement, 
Catherine Tasca a hérité - et pas 
seulement dans l'opposition - 
d’une image de militante rigide et 
sectaire. Une réputation qui lui 
rend peu justice et qu'elle doit 
surtout è quelques personnalités 
fort contestées de son premier 
cabinet. Catherine Tasca est 
avant tout une femme de convic- 
tion, passionnée par les pro- 
blèmes de la culture et nourris- 
sant un dessein - discutable mais 
authentique - pour ('audiovisuel. 
Un dessein qui l'a poussée à pro- 
clamer ses préférences, è inter- 
venir sans ambages dans (a vie 
des télévisions alors qu'il eût été 
plus habile politiquement de se 
défausser des tensions du sec- 
teur sur le CSA. 

JEAN-FRANÇOIS LACAN 


te l’ombre deM.Dms une certaine forme de conservatisme 


Nouveau ministre de la coopé- 
ration, M“ Edwige A vice aura 
effectué son dernier voyage offi- 
ciel en tant que ministre délégué 
aux affaires étrangères 3 y a juste 
deux semaines, dans le Pacifique 
et ai Corée du Sud. CettB femme : 
énergique, originaire du courant I 
Chevènement avec lequel efle a | 
rompu lors de la guerre du Golfs 
- réaffirmant en février son «sou- 1 
tien sans faille à ta politique du I 
président de ta BépùbBque et du 
gouvernement». - accompagnait 
M. Michel Rocard dans sa der- 
nière visite à T étranger. 

Nommée è ce poste en 
mai 1988, aj côté de M. Roland 
Dumas, M”* A vice aura su - et 
ce n'était pas toujours facile dans 
r ombre d'un ministre des affaires 
étrangères si proche de M. Mit- 
terrand! - se faire une place. 
Tandis que son ministre d’Etat se 
préoccupait des grandes ques- 
tions diplomatiques, efle s'est 
attachée essentiel ement è l'Asie, 
è l’Amérique latine, aux droits de 
l’homme et aux Français de 
r étranger, assurant une présence 
française dans des régions par- 
fois négligées. 

A plusieurs reprises, die a pris 
position sur la défense des droits 
de l'homme, que ce soit m Chine 
en 1989, au Tibet an 1990 ou 
en Amérique centrale, mais aussi 
sur les droits de l'enfant, dans le 
cadre d'un nouvel ordre interna- 
tional qu’elle appelait de ses 
voeux dans nos colonnes l/e 
Monde du 12juilet 1989). 

Chargée de la jeunesse et des 
sports dans la gouvernement 
Mauroy, secrétaire d'Etat à la 
défense sous M. Fabius, 
M~ A vice est l’un des rares 
ministres socialistes è être resté 
en fonctions depuis mai 1981, si 
l'on excepte bien entendu la 
période de cohabitation. 

P. de B. 


La bref passage de 
M. Georges Kiejman Place 
Vendôme ne laissera pas un 
souvenir Impérissable dans le 
monde judiciaire. Avocat d'un 
talent et d’une compétence qui 
n'étaient plus è démontrer, il 
était lassé de ce métier, qu’il 
avait excellemment exercé pen- 
dant près de quarante ans. Mais 
H n'a jamais aimé, pas plus dans 
les prétoires qu'aîlleurs, le rôle 
de second. Placé dans un retrait 
obligé par rapport è Henri Nallet, 
il ne faisait pas mystère d'une 
certaine amertume, née dès son 
installation au ministère. Ses 
dossiers, principalement le code 
pénal et la procédure pénale, ont 
inégalement progressé. Le code, 
dont le livre II, du fait du rema- 
niement, n'a pas tout è fait fini 
d'Stre examiné par le Sénat, ne 
brille pas par un excès de pro- 
gressisme ; et sur la procédure 
pénale, donc sur la réforme de 
l'instruction, l’ancien avocat ne 
partageait d'évidence pas les 
vues du garde des sceaux, qui 
paraît, lui, séduit par la rapport 
de le commission Delmas- 
Marty : revendiquant une cer- 
taine forme de conservatisme, 
M. Kiejman a, è plusieurs 
reprises, rendu un hommage 
appuyé aux juges d'instruction. 

Les responsabilités 
des journalistes 

Dans un domaine au moins, 
les deux pensionnaires de la 
Place Vendôme ont dû, par 
force, batailler côte è côte : la 
calamiteuse affaire Urba. qui dès 
leur prisa de fonctions n'a cessé 
de perturber l’action de leur 
ministère. 

Au ministère de la communica- 
tion, M. Kiejman ne sera pas «t 


terre inconnue. Nommé en 1 979 j 
président de la commission 
d'avancss sur recettes, il y avait 
défendu avec vigueur le cinéma 
d’auteur. Il a été l’avocat de 
Truffeut, Godard, Rivette, 
Polanski, Costa-Gavras et bien 1 
d’autres, comme ie conseiller 
juridique de la SACEM, de la 
S A CD ou même de TF1. 

Mais c’est avec les journa- 
listes que cet avocat spécialisé 1 
dans les affairas de presse ris- 
que d'entretrenir. Rue Saint-Do- 
minique, le rapport la plus déli- 
cat. M. Kiejman estime en effet, 
comme il l'a écrit dans la revue 
la Débat (mai-août 1990), qu'il 
est urgent de « ramener /es jour- 
nalistes à leurs responsabilités». 
de renforcer les sanctions contre 
la diffamation et la divulgation de 
fausses nouvelles. Persuadé que 
ia presse est le règne de « l'ô- 
peu-prds» et que le journalisme 
d’investigation a consacré è tort 
ce droit à l’erreur, ie nouveau 
ministre de la communication 
souhaite è la fois améliorer l'effi- 
cacité des poursuites judiciaires, 
voir les directeurs de journaux 
sanctionner plus souvent leurs 
journalistes et ces derniers se 
doter d'un code de déontologie. 

M* Catherine Tasca avait tou- 
jours refusé de toucher au texte 
de 1881 sur la liberté de la 
presse. Au ministère de la jus- 
tice, M. Kiejman n'avait pas 
donné de suite légale à ses 
convictions, mais il continuait à 
les professer publiquement. 
L'avenir dira si le nouveau minis- 
tre de la communication a reçu, 
cette fois, du chef de l'Etat un 
feu vert pour s’attaquer à ce 
dossier. 
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Monsieur V. veut 
épargner sans contrainte . 
en fonction 

de ses rentrées d'argent. 
Le Conseiller du 
Crédit Agricole lui 
a proposé un Pep's 
Jaune. Une épargne 
en souplesse avec 
un rendement 
intéressant. 


M. et Mme A. 

désirent mettre de l'argent de 
côté, de façon régulière 
pour se constituer un petit 
capital. Compte tenu de leur 
situation actuelle, le Conseiller 
du Crédit Agricole leur 
a recommandé un Pep’s 
Mauve, une épargne régulière 
à rendement élevé. 


Madame T. 

a un peu d'argent 
de côté et elle aimerait 
recevoir des revenus 
réguliers de cet argent, 
tout en conservant 
un libre accès à son 
capital. C'est donc 
un Varius Vert 
qu'elle a choisi avec 
son Conseiller du 
Crédit Agricole. 


Monsieur 0. 

s 'est constitué un 
petit capital et 
il aimerait que 
son argent fructifie 
à l’abri des impôts. 
Parmi les solutions 
possibles, c'est un 
Carré Bleu à 5 ans que 
lui a propose le 
Conseiller du Crédit 
Agricole. À 


CK 


L’EPARGNE GARANTIE. VOUS ALLEZ VOUS SENTIR BIEN DANS VOTRE EPARGNE. Le bon sens 
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Ceux gai partent 

M. Claude Evin : un réformateur sans charisme 


Principal artisan de la mise en 
place du revenu m inimum d'inser- 
tion (RMIV M. Claude Evin n'aura 
pas été ménagé pour sa première 
expérience ministérielle. Chargé 
des affaires sociales mais aussi, 
jusqu’à l’arrivée de M. Bruno 
Ouneox début 1991, de la santé, ce 
«bon élève du rocardisme» a égale- 
ment mené jusqu'à leur terme des 
réformes moins consensuelles. S'il 
n’a pu parvenir A redresser les 
comptes de la Sécurité' sociale, le 
benjamin du gouvernement a fait 
aboutir la contribution sociale 
généralisée (CSG), comme la loi 
anti-tabac qui porte son nom. Il a 
aussi tenté de moderniser les struc- 
tures hospitalières et de convaincre 
l’opinion de la nécessité de modi- 
fier les régimes de retraite. 

Connaissant parfaitement les 
rouages - et les lacunes - de l’ac- 
tion sociale, cet ancien éducateur a 
donné au RMI, approuvé par la 
quasi-totalité des députés 
dés novembre 1988, un contenu 
concret dans un délai très bref. En 
deux ans et demi d’existence, Le 
RMI (2 145 francs par mois au 
pins pour une personne seule) a 
concerné 700 000 foyers, soit 1 ,5 
million d'individus dont certains 
ont pu retrouver un travail ou, au 
moins, mener une existence moins 
précaire. 

Cependant, M. Evin n’est jamais 
vraiment parvenu à relever le défi 
de l’insertion, qui, à l’heure 
actuelle, concerne à peine le tiers 
des bénéficiaires du RMl. De toute 
évidence, les services sociaux n’ont 
pas reçu les moyens suffisants pour 
assurer une telle mission, que le 
manque de dynamisme du marché 
du travail rend encore plus difficile 
à accomplir. Quant aux collectivi- 
tés locales, auxquelles revient la 
responsabilité d’orchestrer les 
actions d’insertion, leur capacité 
de mobilisation a été surestimée. 

Conscient de pouvoir agir sur la 
durée, M. Evin avait également 
inscrit parmi ses priorités la très 
rocardienne contribution sociale 
généralisée (CSG). Pendant deux 
ans, il lui a fallu batailler ferme 
contre le ministère de l’économie. 
Finalement, le premier .ministre . 
aura d& payer de sa personne pour 
faire prévaloir ses vues, malgré 
l'opposition du patronat comme de 
la plupart des syndicats et une 
motion de censure rejetée 
d’extrême justesse. La CSG, entrée 
en application le l« février dernier, 
élargit le mode de financement de 


la «Sécu» en sollicitant davantage 
les revenus non salariaux (rémuné- 
ration du capital ou de la propriété 
mais aussi les retraites imposa- 
bles). La volonté - inspirée notam- 
ment par l'Elysée - de profiter de 
l'occasion pour accroître le pou- 
voir d’achat de la plupart des sala- 
riés a permis d’atténuer les criti- 
ques. Par contre, die a contribué à 
rendre cette réforme particulière- 
ment complexe au point de deve- 
nir incompréhensible aux yeux du 
plus grand nombre. 

Projet de ht 
sur les retraites 

Ces dernières semaines, M. Evin 
venait de s’attaquer à un autre 
«travail d’Hexcule» dans le sillage 
de la pnblication dn Livre blanc 
sur les retraites. Parvenu non sans 
mal à renégocier en juin 1990 avec 
les partenaires sociaux les modali- 
tés du financement de la retraite à 
soixante ans, le ministre des 
affaires sociales et de la solidarité 
s’apprêtait à engager une délicate 
concertation sur des propositions 
aboutissant de facto à réduire la 
portée de la réforme de 1983 abais- 
sant l’âge de la retraite. Le livre 
blanc préfacé par M. Rocard sug- 
gère en effet d’allonger la durée de 
cotisation à quarante ou quarante- 
deux ans et de «Wiff la 
sur les vingt-cinq meilleures 
années au lieu des dix précédem- 
ment. A moins que le gouverne- 
ment de M“ Edith Cresson n*en 
décide autrement, un projet de loi 
doit être déposé lors de la session 
parlementaire du printemps 1992. 

C’est surtout dans le domaine de 
la santé que M. Evin a disposé de 
la plus grande marge d’initiative. 
La politique qu’il entendait mettre 
en œuvre fut définie le 12 avril 
1989 à l'occasion d’une communi- 
cation an conseil des ministres. 
Intensifier (a prévention, dévelop- 
per les droits des malades, décloi- 
sonner l’hôpitaL mieux contrôler 
les prix des médicaments et les 
honoraires des médecins, telles 
étaient quelques-unes des grandes 
lignes de son programme (faction. 
Deux ans plus tard,, plusieurs de 
ces objectifs ont été atteints. 

Face à la dérive continue des 
comptes de l’assnrance-maladie,.le 
ministre a adopté une-logique- nou- 
velle : agir sur l'offre de soins, sti- 
mulée par le nombre excessif de 
médecins, plutôt que sur la 
demande. Une démarche qui 


exclut une réduction des rembour- 
sements comme un alourdissement 
des cotisations, mais implique que 
les professions de santé acceptent, 
sur le modèle allemand, que leurs 
dépenses soient encadrées par une 
enveloppe globale. Après bien des 
difficultés, les cliniques, privées et 
les biologistes, notamment, ont 
souscrit a ces principes mais ces 
succès on été tris insuffisants. En 
dépit de la réduction du prix de 
certains médicaments et du dérem- 
boursement de nombreux forti- 
fiants, le déficit de l’assurance-ma- 
ladie risque d’atteindre 
15 milliards de francs en 1991. A 
moins de se résoudre à augmenter 
les cotisations, le nouveau gouver- 
nement devra arbitrer au plus vite 
entre les mesures qui, ces derniers 
jours, étaient eu discussion pour 
économiser 10 milliards avant la 
fin de l’année. 

M. Evin regrettera sans doute de 
n’avoir pn peser efficacement sur 
la convention médicale de mars 
1990 (bien qu’il soit parvenu par la 
suite a faire adopter les contrats 
d’abonnement auprès des généra- 
listes). Interminable, la négociation 
a été perturbée par le mouvement 
de contestation des internes et 
chefs de clinique. 

Réforme 

hospitalière 

Le principal «fait d’arme» de 
M. Evin restera sans doute sa loi 
relative à la lutte contre le taba- 
gisme et l'alcoolisme. Bravant l’op- 
position des différents groupes de 
pression hostiles à toute idée d’in- 
terdiction de la publicité pour le 
tabac et les boissons alcoolisées, le 
ministre des affaires sociales a tenu 
bon, en particulier an cours de dis- 
cussions houleuses à l’Assemblée 
nationale et surtout au Sénat. Sur 
sa lancée, il devait môme, par la 
suite, s’opposer vivement - et avec 
succès - au ministre du budget, 
M. Michel Charasse à propos du 
lancement par la Seita de là ciga- 
rette Chevignon. 

Concernant le développement 
des droits des malades, l'Histoire 
retiendra que M. Evin fut le minis- 
tre qui' osa s’attaquer -à la loi du 
30 juin 1 838 relative aux aliénés. Q 
fit en particulier voter plusieurs 
mesures offrant de meilleures 

g aranties aux malades mentaux 
ospitalisés et clarifiant les procé- 
dures de soins sous contrainte. 
Autre grand chantier de M. Evin, 


la loi de réforme hospitalière. Ce 
projet techniquement cohérent 
proposait, sans grands bouleverse- 
ments, une refonte globale du sys- 
tème hospitalier fiançais accordant 
en particulier une plus large auto- 
nomie aux établissements hospita- 
liers. U eut pourtant les pires diffi- 
cultés à être adopté par le 
Parlement - il n’a d’ailleurs tou- 
jours pas été discuté au Sénat - 
non pas tant à cause de son 
contenu, relativement consensuel, 
qu’en raison du contexte politique 
défavorable qui avait passablement 
troublé son examen. 

D’autres mesures importantes 
furent adoptées à l’instigation de 
M. Evin. On retiendra en particu- 
lier l’adoption d’un plan de lutte 
contre le sida, prévoyant entre 
autres la création de deux agences 
- de lutte et de r eche r che - contre 
cette maladie; la création d’un 
fonds de solidarité destiné à 
indemniser les hémophiles conta- 
minés par le sida ; l’autorisation de 
mise sur le marché du RU 486, la 
fameuse pilule abortive; la créa- 
tion de l’Agence pour le développe- 
ment de l’évaluation médicale. 

En trois ans, ce bilan est loin 
d’être négligeable. Pourtant force 
est de constater que M. Evin n’a 
pas réussi à devenir un ministre 
populaire tant auprès de l’opinion 
publique que des professions médi- 
cales et paramédicales. Si l’on a 
oublié aqjouid’hui la passe d’armes 
qui l'opposa en juillet 1988 à son 
ministre délégué à la santé, le doc- 
teur Léon Schwartzenberg, et qui 
amena ce dernier à démissionner 
neuf jours après avoir été nommé, 
chacun, en revanche, garde en 
mémoire ces grandes manifesta- 
tions d’infirmières dans les rues de 
Paris, ces grèves à répétition de 
praticiens hospitaliers, d’internes 
et de chefs de clinique. Réforma- 
teur pragmatique, M. Evin était 
visiblement moins à Taise lorsqu'il 
avait à régler des conflits sociaux 
importants. Son absence de cha- 
risme n’était pas du goflt des 
médecins, „plus sensibles, aux 
charmes d'one Michèle ’BSbiach ou 
d’une Geprgina Dufoix; Et peut- 
être s’apercevra-t-on' après coup 
qu’il de fut- pas, en définitive. Un 
aussi mauvais ministre que cer- 
tains ont bien voulu le dire. 

JEAN-MICHEL NORMAND 
et FRANCK NOUCHI 


M. Michel Durafour : 
le « renouveau du service public » 


La trêve entre M. Michel Dura- 
four et les organisations syndicales 
n’aura duré que quinze moisi 
Quinze mois entre la signature, en 
novembre 1988, du dernier accord 
salarial dans la fonction publique 
et la rupture, en mari 1990, en rai- 
son du non-apurement du conten- 
tieux financier né_ dudit acoord. 

Quinze mois au cours desquels 
M. Durafour a mis les bouchées 
doubles pour engager le grand 
chantier du « renouveau du service 
public» lancé: dès décembre 1988 
à la tribune de l’Assemblée natio- 
nale, par M. Rocard lui-même. 
Censé répondre au malaise des 
agents dn service public, ce chan- 
tier devait changer les habitudes de 
travail des fonctionnaires via le 
renforcement du dialogue social, la 
décentralisation des responsabili- 
tés, ['amélioration, du service aux 
usagers, Faccent mis sur la forma- 
tion professionnelle. _ 

Dans ce dernier domaine, 
M. Durafour, élevé au rang de 
ministre d’Etat en février 1989, 
devait connaître un important suc- 
cès, avec la signature d’un accord- 
cadre par cinq des sept fédérations 
s yndi cales de fonctionnaires 
(CFD T, F EN, FGAF-autonomes, 
CFTC et CFE-CGC). La CGT et 
FO avaient en effet, dès le départ, 
récusé le principe même de cette 
négociation, es y décelant les 
germes d’une remise en cause du 
sacro-saint statut des agents du ser- 
vice public. 

Pasderetoar 

àFutdexaüon 

• Dans la .foulée de cet accord-car- 
dre - le premier jamais couda hors 
du champ salarial, - MM. Rocard 
et Durafour ont repris l’initiative 
dès l’automne 1989, en proposant 
aux fonctionnaires «un pacte de 
croissance» en vue de « répartir 
équitablement les fruits» de l’ex- 
pansion économique. Ce pacte 
s’est concrétisé par l'attribution, 
d’une part, d’une prime de crois- 
sance, de 1 200 F.à tous, les agçnts. 
et l’ouverture, d'autre port, de nou- 
velles négociations sur une refonte 
de la grille unique des 4,2 millions 
d’agétats en activité de Tadminis* 
traüon de l’Etat, des collectivités 
territoriales et des hôpitaux 
publics. 

Ces discussions ont finalement 


abouti, le 9 février 1990, à l’hôtel 
Mati gnon , lors qu e la FEN, la 
CFDT, la CFTC, la CFE-CGC et la 
FGAF ont officiellement paraphé 
l’accord sur la modernisation de 
cette grille. Le texte prévoit de 
consacrer 40 milliards de francs 
sur sept ans à des mesures nou- 
velles pour améliorer les déroule- 
ments de carrière des fonction- 
naires et mieux tenir compte de 
leurs qualifications et de leurs res- 
ponsabilités. 

Las 1 Moins de deux mois plus 
tard, l'échec des négociations sala- 
riales marque ta fin de cette appa- 
rente lune de miel entre M. Dura- 
four et les organisations syndicales. 
A l'origine de la rupture, le reftis, 
opposé par le ministre de la fonc- 
tion publique au préalable posé par 
les représentants des agents, d'apu- 
rer raccord salariai 1988-1989. 
Alors que les syndicats réclament 
un « rattrapage a posteriori des 
traitements en niveau» par rapport 
aux prix, M. Durafour récuse «tout 
retour déguisé à l'indexation». 
D’autant plus que, selon lui, la 
rémunération moyenne de chaque 
agent (mesures générales, catégo- 
rielles et individuelles) a progressé, 
eu 1990, de près de 6 %, soit un 
gain de 2,5 % de pouvoir d’achat. 
La grande nouveauté de la 
« méthode Rocard » aura été d’ac- 
croître sensiblement la part de 
l’avancement catégoriel (ensei- 
gnants, fonctionnaires corses, 
finances, gardiens de prison, 
contrôleurs aériens), réduisant 
d’autant plus la part dm revalorisa- 
tions générales que l'inflation reste 
modérée. 

La crise de confiance est loin 
d’être encore dissipée. Dans un texte 
publié dans le Monde du 8 mai, le 
«groupe des cinq» fédérations, tout 
en réaffirmant que cette crise leur 
« interdisait de s engager dans toute 
nouvelle négociation salariale sans 
en clarifier ae Japon concomitante les 
régies au jeu», appelait A une négo- 
ciation «dans un délai raisonnable». 
sous peine de compromettre défini- 
tivement l’hypothèse d’un accord 
salarial en 1992.. Le ministère de la 
. fonction publique n’envisageait pas 
de. leur donner satisfaction avant 
septembre, à condition toutefois qpe 
cette négociation indue une réformé 
des règles du jeu sa laria l.- Reste à 
savoir ri M" Cresson et M. Soisson 
adopterait la même attitude. 

VALÉRIE DEV1LLECHABROLLE 
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M. Alain Decaox : 
le missionnaire 
de la francophonie 

Après avoir participé à l’His- 
toire de France, M. Alain Decaox 
va-t-il se remettre à la raconter? 
Remplacé par M m Catherine 
Tasca au poste de ministre délé- 
gué à la francophonie, l’académi- 
cien le plus connu des téléspecta- 
teurs peut se vanter d’avoir mis 
autant de fougue à défendre la lan- 
gue française qu’aut refois à 
dépeindre la vie des rois ou des 
révolutionnaires. 

Ce ministre d'ouverture, qui 
affirmait en juillet 1988 apparte- 
nir à «la gauche de Victor Hugo». 
a sillonné le monde en soulignant 
qu’il ne se battait pas contre les 
autres langues, mais pour le pluri- 
linguisme. Ses fonctions l’ont 
aussi amené à_ remplir des mis- 
sions diplomatiques, comme lors- 
qu’il fot dépêché au Vietnam, fin 

1988, ou à Beyrouth, en août 

1989, à l'occasion des initiatives 
prises par Paris pour tenter d’ame- 
ner les belligérants à cesser les 
combats. 

Mais Tune des tâches essen- 
tielles de M. Decaux, qui était 
placé sous l’autorité du ministre 
des affaires étrangères, fut de 
coordonner l’action télévisuelle 
extérieure de la France. Appuyé 
par M. Michel Rocard, il annonça 
ainsi en juillet 1989 la création 
d’un conseil extérieur de l’audio- 
visuel et fut au centre d'une polé- 
mique sur l’avenir de la chaîne 
francophone TV 5, qu’il proposait 
de remplacer par une diffusion 
internationale d’ Antenne 2. 

Après trois ans de présence au 
gouvernement, M. Decaux laissera 
sans doute le souvenir d’un minis- 
tre populaire et chaleureux. N’ar- 
rivait-il pas, en novembre 1988, 
au sommet du hit-parade gouver- 
nemental avec 75 % d’opinions 
favorables? II laissera à son suc- 
cesseur le soin d’assister au 
4* sommet des pays francophones, 
prévu à Paris pour la fin de cette 
année, et de lutter contre L’érosion 
des crédits consacrés à la franco- 
phonie: 

R. R. 


M. Roger Fauroux : la victime expiatoire 


Que M. Roger Fauroux ne fasse 
pas partie du nouveau gouverne- 
ment n’étonnera personne. 
M* Cresson n’avait jamais caché 
ses vives critiques contre la politi- 
que de l’ancien PDG de Saint-Go- 
bain (le Monde du 17 mai). Si Ton 
en croit le discours industrialiste 
officiel, ce serait même la timidité 
industrielle de M. Fauroux qui 
aurait nécessité de changer 
M. Rocard... Fidèle camarade du 
député des Yvdines (ils sont énar- 
ques tous les deux et se connais- 
sent depuis leur stage dans une 
Algérie troublée par les «événe- 
ments»), M. Fauroux aurait, en 
somme causé la perte de celui qui 
Ta appelé en mai 1988 à ses côtés. 
La vérité est bien entendu tout 
autre, puisque ie limogeage de 
M. Rocard relève d'une explication 
bien différente. 

Né en 1926, diplômé de l’Ecole 
normale de la rue d'Ulm, agrégé 
d’allemand, énarque, inspecteur 


des finances, M. Roger Fauroux 
quittera le service de l’Etat à 
trente-cinq ans, à une époque oè 
cette pratique (le «pantouflage») 
n’était pas encore à la mode. Il 
avait été séduit par l’un des plus 
grands industriels français, 
M. Roger Martin, directeur de 
Pont-à-Mousson. Ce dernier en 
devient le PDG quelque temps 
après, et il conduira la modernisa- 
tion de cette maison, au départ 
familiale, jusqu’à la fusion avec 
Saint-Gobain. L’antique manufac- 
ture de glaces deviendra l'un des 
groupes les plus puissants de 
France, très internationalisé. 
M. Fauroux, directeur financier 
puis directeur général, succédera à 
M. Martin et sera l’artisan de cette 
complète transformation indus- 
trielle. Saint-Gobain est nationalisé 
en 1 982 par la gauche : il reste. 
Même s’il est contre les nationali- 
sations, M. Fauroux, pétri de key- 
nésiannisme comme toute sa géné- 


ration, a du respect pour TEtat. 
Saint-Gobain est reprivatisé en 
1986, U part II a soixante ans. 
Devenu directeur de T ENA, il sera 
appelé par M. Michel Rocard pour 
devenir un ministre de l’ouverture. 
M. Fauroux jouera le jeu politique 
en amateur, mais sérieusement, en 
se présentant avec succès en mars 
1989 aux municipales à Saint-Gi- 
rons, dans cette Ariège si pauvre 
qu’avait quittée son père. 

Son parcours au ministère de 
l'industrie est cornu (le Monde du 
17 mai) et contesté par M m Cres- 
son. Elle lui reproche d’être trop 
libéral et de ne pas défendre assez 
le pays contre les envahisseurs 
japonais, dans l’électronique et 
Tautomobiie notamment Le diffé- 
rend est profond et sépare les 
« industrialistes» des «libéraux». 
M M Cresson et M. Dominique 
Strauss-Kahn, nouveau ministre de 
l'industrie, devront démontrer 
qu’ils peuvent faire mieux. 

E.LB. 


M. Jacques Mellick : moderniser la mer sans brusquerie 


Quelque part entre Confians- 
Sainte-Honorine et Châtcllcrault, 
qui ne sont ni Marseille, le Havre 
ou Concarneau, la mer a fait nau- 
frage... Le ministère chargé de ce 
nom a disparu dans la liste des 
ministres essentiels du nouveau 
! gouvernement. Quelque cinq cent 
1 mille électeurs, de Dunkerque à 
IBonifacio, en éprouveront sans 
I doute quelque amertume. Mais le 
; 17 mai au petit matin et à l’heure 
'de la criée, les gens de mer espé- 
raient encore que M** Edith Cres- 
son ne pourrait pas faire moins 
; que M. Jacques Chirac qui avait, 
sur recommandation de M. Pierre 
Méhaignerie, nommé in extremis 
en 1986 un Breton secrétaire 
.d’Etat. 

■ M. Jacques Mellick, qui a occupé 
auprès de M. Michel Delebarre, 
puis de M. Louis Besson, le poste 
de ministre délégué chargé de la 
mer, s'en va en laissant un bilan 
•honorable. Rien ne prédisposait 
d’ailleurs le maire de Béthune, une 
sous-préfecture du Pas-de-Calais 


solidement ancrée dans le bassin 
houilier, à prendre en charge le 
poisson, les porte-conteneurs on le 
tracé des sentiers du douanier. 
Mais après une longue période 
d'apprentissage (le ministre avait 
systématiquement pris l’habitude 
de demander à des experts des rap- 
ports sur les principaux dossiers), 
M. Mellick qui, sous une appa- 
rence fort aimable, cachait une 
grande fermeté, est parvenu à 
assainir et à moderniser les sec- 
teurs dont il avait la charge. 

Au chapitre de la marine mar- 
chande, il est parvenu à maintenir 
les crédits et à foire à peu près* 
admettre le pavillon économique 
des Kerguelen. La pêche? Il y a 
deux mois, avec courage, il a 
annoncé qu’il fallait, pour se 
conformer à la politique euro- 
péenne, réduire la flotte de chalu- 
tiers de 10 % et les professionnels, 
jusqu’à ce jour, ont accepté, à 
condition que les incita tiens finan- 
cières soient convenables, déjouer 
le jeu. Sans oublier la mise au 


point d'un nouveau permis pour 
conduire les bateaux de plaisance, 
ou l’amélioration de la sécurité 
maritime. 

Un échec cependant au chapitre 
des ports : M. Mellick n’est pas 
parvenu à restaurer l'image dn port 
de Marseille empêtré dans des aue- 
relles politiques inextricables.' 
Même déception sur le littoral 1 
nord : les trois ports de Boulogne, 
Calais et Dunkerque, distants de 
quelques kilomètres, ne parvien- 
nent toujours pas à coopérer, alors 
que tout près la concurrence d’An- 
vers, Rotterdam et Zeebrugge est 
de plus en plus vive. Ces derniers 
jouis, M. Mellick avait décidé avec 
M. Besson d’aborder sans complai- 
sance la question tabou du travail 
des dockers. Ce fabiusien a, en 
tout cas, de l'intuition politique. 
Quelques jouis avant l’annonce de 
l’arrivée de Edith Cresson à 
Matignon, il avait pris les devants 
et avait nommé pour diriger son 
cabinet une femme, M“ Aime 
Merioz... 

' F. Gr. 


M. Jacques Chérèque : la réhabilitation 
inachevée de l’aménagement dn territoire 


L’aménagement du -territoire 
n’est pas tombé aux oubliettes. Il a 
simplement changé de rattache- 
ment et de «patron». Alors que 
dans le gouvernement Rocard, son 
lien de parenté gouvernementale le 
plaçait, étrangement, dans l'orbite 
du ministère de l’industrie et des 
questions touchant aux conver- 
sions industrielles, voici que,- 
maintenant, on en fut un peu une, 
annexe des villes et des grandes 
métropoles, à la fois puissantes par 
leur poids économique et fragiles à 
cause des ruptures ou des chocs 
qu’occasionne «le mal- vivre » en 
banlieue. Cette discipline, qu’avait 
sinon inventée du moins anoblie le 
général de Gaulle au milieu des 
années 60, a d’ailleurs l’habitude 
de ces allées et venues . d’un minis- 
tère à l’autre. On Ta viré dépendre 
du ministre de Tmtéÿenr, ou du 
ministre de l’équipement et des 
transports ou encore directement 
du premier ministre. 


Jamais 

la langue de bois 

Le fait de placer sous la respon- 
sabilité du ministre de la ville, en 
l’occurrence M. Michel Delebarre, 
{'aménagement du territoire et la 
DATAR (qui, juridiquement, est 
un service du premier ministre) 
n’est pas eu soi choquant, d’autant 
que cet homme du Nord, ancien 
responsable d'un comité d’expan- 
sion, est un excellent connaisseur 
de ces dossiers. Ou aurait même 
envie d’écrire un «amateur gour- 
mand» de ces dossiers.- D est vrai 
que la géopolitique de la France et 
sa place en Europe dépendent pour 
une tris large part du rôle des 
villes (métropoles et villes 
moyennes) qui concentrent de plus 
jen plus les centres de recherche, les 
[équipements universitaires, les 
[technologies, bref la vitrine de la 
France de i’àn 2000. Et tous ceux 
'qui se désolent quelque peu de ne 


pas voir l’aménagement du terri- 
toire retrouver tout son panache se 
consoleront en constatant que le 
titulaire de la charge est un minis- 
tre d’Etat 

M. Jacques Chérèque éprouvera 
sûrement, et à juste titre, beaucoup 
d’amertume. Avec un style très 
fibre, et en ne maniant jamais ia 
langue de bois, il s’est bien battu 
pendant trois ans dans une 
conjoncture budgétaire peu favora- 
ble. Depuis un an, il avait réussi à 
redonner quelque lustre à une poli- 
tique nationale passablement affa- 
die et concurrencée par les pou- 
voirs de plus en plus larges des 
. collectivités locales. Son budget 
avait repris de la consistance. En. 
dépit de quelques bévues récentes 
(à propos de la technopole de 
Strasbourg notamment, qui a mis 
les élus alsaciens dans une grande 
colère), la DATAR retrouvait peu 
à peu quelque estime et quelque 
-influence. Mais Jacques Chérèque 
n’est jamais parvenu à faire pren- 
dre en compte par Matignon l’im- 
portance interministérielle et la 
dimension spécifiquement géogra- 
phique des dossiers d’aménage- 
ment (schéma universitaire, carte 
des TGV...). 

II y a quelques jours dans nos 
colonnes (le Monde du 1 1 avril), 
M. Chérèque pensait pouvoir 
annoncer que la nomination d’un 
ministre de l’aménagement du ter- 
ritoire à part entière ou directe- 
ment aux côtés du premier minis- 
tre arriverait tôt ou tard. II a à 
moitié gagné maïs, en tout cas, il a 
travaillé pour M. Michel Dele- 
barre, qui fut - ironie de T Histoire 
- sur plusieurs dossiers son rival 
dans le gouvernement de Michel 
Rocard. Dans ses fonctions, le nou- 
veau ministre saura-t-il s’en souve- 
nir et aider, comme il conviendra, 
M. Chérèque lorsque fanden syn- 
dicaliste briguera - comme il brille 
de le faire - la présidence du 
conseil régional de Lorraine? 

FRANÇOIS GROSRICHARD 
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DU GOUVERNEMENT 


Ceux qui partent 

M. Louis Besson : à grande vitesse 


M. Louis Besson n’a effectué 
qu'un passage-éclair à la tête du 
grand ministère de l'équipement, 
du logement, des transports et de 
la mer que lui avait légué, Ü y a ai* 
mois, M. Michel Delebarre, 
devenu ministre de (a ville. 

Il a pourtant su, dans ce bref 
laps de temps, imprimer à la politi- 
que de ce super-ministère les qua- 
lités dont il avait bit montre aupa- 
ravant au logement. Travailleur et 
peu politicien dans ses manières, il 
a séduit les professionnels des sec- 
teurs dont il avait la tutelle et 
ouvert des dialogues avec des 
: groupes contestant la politique 
gouvernementale. 

Par exemple, tout en choisissant, 
en janvier dernier, le tracé définitif 
du.TGV Valence- Marseille, U pre- 
nait la peine de téléphoner ou 
d’écrire aux maires des communes 
traumatisés par la perspective de 
cette infrastructure, et notamment 
dans la plaine de Marsanne 
(Drôme). Cest à peine s'il mani- 
festait un léger agacement devant 
l'opposition des Provençaux au 
TGv. Le dernier acte politique de 
M. Besson aura d’ailleurs été de 
faire adopter le schéma directeur 
national des TGV par le comité 
interaiinisiériel d’aménagement du 
territoire réuni le 14 mai autour de 
M. Michel Rocard. Ce schéma, qui 
prévoit la réalisation de seize TGV 
en un quart de siècle, représente 
un programme de 210 milliards de 
francs. 

Dans le domaine du transport 
aérien, M. Besson a tenu les pro- 
messes faites i Bruxelles de libéra- 
liser le ciel de France en introdui- 
sant de véritables concurrents au 
groupe Air France (Air France, Air 
inter, UTA). Le 1» mars et le 
1 ° mai, il a attribué des lignes 
régulières en métropole, en Europe 
et dans le monde entier à de plus 


petits transporteurs. Les deux prin- 
cipaux bénéficiaires de ces nou- 
veaux droits de trafic ont été le 
groupe Minerve-Air Liberté et 
TAT. 

Enfin, il a pu suffisamment se 
familiariser avec l'hécatombe rou- 
tière et les 10 000 morts dénom- 
brés chaque année sur les routes 
pour se persuader qu'il faudrait 
aller un jour plus loin que l’instau- 
ration du permis à points et dn 
contrôle technique obligatoire des 
véhicules. Avec cette douceur qui 
lui permettait de ne choquer per- 
sonne il a pris position en faveur 
d’une limitation des performances 
et de la vitesse des voitures dès 
leur construction. Cette audace, 
bien peu politicienne, n'avait sus- 
cité la colère publique ni du prési- 
dent-directenr général de Renault 
ni de son collègue de Peugeot-Ci- 
troën : une sorte de miracle! 

Le «droit 
an logement 

C’est cependant & la défense du 
logement social et du «droit au 
logement » que ce Savoyard patient 
et laborieux a attaché d'abord ses 
efforts à partir de son entrée au 
gouvernement comme ministre 
délégué au logement le 31 mars 
1989. Ce « droit au logement » est 
inscrit dans l’article premier de la 
loi du 6 juillet 1989 sur « l'amélio- 
ration des rapports locatifs» qui 
permettait de corriger les inconvé- 
nients de la loi Méhaignerie sur le 
logement : pour modérer les 
hausses demandées par les proprié- 
taires, le montant du nouveau 
loyer devait être fixé par référence 
aux loyers fixés dans le voisinage. 

A cette occasion, M. Louis Bes- 
son a aussi affirmé une volonté de 
dialogue qui a été sa régie dans 
l’action politique : il entendait. 


déclarait-il, « encourager à la fois 
l'investissement locatif et le dialo- 
gue entre les bailleurs et les proprié- 
taires». Mais c’est la loi sur le 
droit au logement des plus dému- 
nis du 31 mai 1990 qui a para- 
chevé une action en faveur du 
logement social marquée par l'aug- 
mentation sensible du nombre des 
prêts locatifs aidés et l’ouverture 
de l’allocation-logement sans 
considération d’âge ou de situation 
familiale (en 1990 quelque deux 
cent cinquante mille personnes 
supplémentaires ont pu en bénéfi- 
cier). 

Ce texte destiné & permettre aux 
te personnes éprouvant des difficul- 
tés particulières en raison de l’ina- 
daptation des ressources ou de leurs 
certifions d'existence» d'accéder à 
un logement a introduit le principe 
de la création d'un plan départe- 
mental d’action élaboré par le pré- 
fet en fonction des besoins. En 
même temps, il regroupait les 
moyens de financement et s'effor- 
çait d’accroître l'offre de logements 
par des avantages fiscaux accordés 
aux propriétaires, ou en permet- 
tant aux organismes HLM ou 
sociaux de se substituer à ceux-ci 
pour réhabiliter des logements 
dégradés. L’intervention des pré- 
fets dans l'attribution des loge- 
ments sociaux - en désignant des 
personnes & reloger en priorité - 
s'est heurtée à l'opposition & la fois 
de la droite et des communistes : 
M. Louis Besson a dû déployer son 
seas de la concertation pour obte- 
nir finalement l’accord des cen- 
tristes et maintenir son projet. 

ALAIN FAUJAS 
et GUY HERZLICH 


la discrétion 
d’un «homme de terrain» 

Sa courtoisie, sa discrétion, son 
goût de la mesure - autant de qua- 
lités qui l’avaient fait apprécier dans 
les capitales africaines - l'auront 
finalement desservi à Paris. L’an- 
cien sénateur centriste de l’Aisne, 
aujourd’hui âgé de cinquante-cinq 
ans, était entré sans bruit, en 1978, 
dans le gouvernement de M. Valéry 
Giscard (TEstamg, comme secrétaire 
d’Etat à l’éducation. Ce n’est que 
dix ans plus tard, ouverture politi- 
que aidant, que M. Jacques Pelletier 
prendra la direction du ministère de 
la coopération et do développement 
dans le gouvernement Rocard. Cet 
a homme de terrain» - comme il a 
toujours aimé lui-même à se 
définir, - qui avait présidé le groupe 
sénatorial d’amitié avec l'Afrique 
centrale, avait pu déjà, à ce titre, 
participer à plusieurs déplacements 
présidentiels en Afrique. 

Soucieux de maintenir les «efforts 
de la France en faveur de l’Afrique», 
mais inquiet du désintérêt croissant 
de ses concitoyens pour un conti- 
nent noir en pleine dérive économi- 
que et dont les gouvernants sont 
confrontés à une vague croissante de 
contestation, M. Pelletier s’efToima, 
vaille que vaille, de suivre la politi- 
que définie par le président Mitter- 
rand, lors du sommet franco-africain 
de La Baule, en juin 1990. «La 
France refuse de s’ingérer dans les 
affaires intérieures africaines, mais 
elle soutient des actions tendant à 
créer ou à renforcer la notion d'Etat 
de droit», rappellera-t-il dans nos 
colonnes {le Monde du 19 juin 
1990). 

C. S. 


M. Roger Bambnck : contre les excès 
dn dopage... et dn football 


limité dans sa politique par un 
budget plafonné i 0,19 % de celui 
de l’Etat, M Roger Bumbttck a sur- 
tout marqué son passage au secré- 
tariat d’Etat à la jeunesse et aux 
sports par sa volonté de lutter con- 
tre les excès du sport : P affairisme 
et le dopage. Ancien champion 
d’Europe du 200 mètres, finaliste 
olympique et corecordman du 
monde du 100 mitres en 1968, il a 
été, peu de temps après sa nomina- 
tion, en 1988, par M. Michel 
Rocard, confronté à des «affaires» 
illustrant la dégradation des mœurs 
et de certaines pratiques des 
milieux sportifs. 

Les accusations contre Pedro 
Delgado dans le Tour de France 
cycliste et la disqualification de 
Ben Johnson aux Jeux olympiques, 
ont incité M. Bambuck i renforcer 
la législation de 1963 par l’élabora- 
tion d’une nouvelle loi «relative à 
la répression de l’usage des pro- 
duits dopants & l’occasion des com- 
pétitions et manifestations spor- 
tives », votée 1e 18 mai 1989. 


de moyens 

Aligner la réglementation fran- 
çaise sur celle du Comité interna- 
tional olympique, renforcer la 
répression à l’encontre des pour- 
voyeurs et écarter du milieu sportif 
ceux qui facilitent le dopage ou y 
incitent, simplifier la procédure 
légale d’organisation des contrôles 
étaient les trois grands objectifs de 


la nouvelle loi. Les contrôles, par- 
fois spectaculaires, comme celui 
effectué aux Six Jours cyclistes de 
Paris-Bercy, ont été multipliés 
depuis, même si certaines fédéra- 
tions prennent encore ces mesures 
pour des persécutions. 

En outre, la multiplication des 
«affaires» et l'aggravation du défi- 
cit global du football professionnel 
ont incité 1e secrétaire d’Etat à sol- 
liciter de M. Michel Charasse, 
ministre dn budget, une généralisa- 
tion des contrôles de la gestion des 
clubs. Parallèlement, il avait confié 
à M. Fernand Sastre, ancien prési- 
dent de la Fédération française, la 
mission d’étudier les moyens d’as- 
sainir 1e football et de le redresser 
après l’élimination de l'équipe de 
France du Mondiale italien. 

Les conclusions de cette mission 
préconisaient un renforcement du 
pouvoir de la Fédération sur la 
Ligue du football professionnel et 
le resserrement de l’élite avec le 
passage de vingt i dix-huit clubs en 
première division. Ces mesures 
d’allégement du calendrier 
devaient permettre aux footbal- 
leurs de mieux se préparer pour les 
grands rendez-vous, notamment 
pour ceux de l’équipe de France. 
Cette mesure, acceptée en 1989 par 
l’assemblée générale des présidents 
de club, a, depuis, été repoussée 
pour des raisons économiques. 

Ce manque de moyens financiers 
a été pour Roger Bambuck l’un des 
principaux freins à l’application de 
sa morale sportive. 

G. A. 


A la tête d’un ministère aux compétences élargies 

M. Pierre Bérégovoy, l’homme indispensable 


On ne change pas une politi- 
que qui réussit, disait-on à Bercy 
chaque fois que la presse ou les 
milieux politiques se faisaient 
l'écho d'un départ possible de 
M. Michel Rocard. La présence 
dans la nouveau gouvernement 
de M. Pierre Bérégovoy, qui à 
ses anciennes fonctions (écono- 
mie. finances et budget) va en 
ajouter d'autres (industrie, com- 
merce extérieur, poste, télécom- 
munications...) pour diriger un 
super-ministère, montre à quel 
point l'homme a semblé indis- 
pensable, à quel point aussi la 
politique économique et finan- 
cière menée depuis 1 988 a été 
jugée bonne par le président de 
la République. 

Le ministre de l’économie, mal- 
gré l’agacement ou l’inquiétude 
que lui inspiraient parfois les ini- 
tiatives du premier ministre (la 
création d’une contribution sociale 
généralisée, une trop grande pro- 
pension è dépenser...), a toujours 
été convaincu que la politique 
menée était la seule possible. Il est 
souvent parvenu à en convaincre 
un Parti socialiste qui pourtant ne 
lui a pas épargné les avanies. 

Lois de la crise du Golfe, crai- 
gnant que les industriels pris de 
peur ne gèlent leurs investisse- 
ments, il avait immédiatement 
ajouté au projet de budget pour 
1991 des mesures fiscales favora- 
bles aux entreprises, initiative que 
la suite des événements devait 
amplement justifier mais que les 
socialistes - y compris certains 
ministres en exercice comme 
M. Jack Lang - critiquèrent très 
fort et immédiatement sur le 
thème : on en fait trop pour le sec- 
teur privé. M. Bérégovoy dut s'ex- 
pliquer et le fit si bien - il com- 
mençait a en avoir l'habitude - 
que les critiques cessèrent aussi 
vite qu’elles étaient apparues. 
Aucune politique sérieuse de rem- 
placement ne fut en fait jamais 
proposée, ce qui l'a conforté dans 
ses convictions. 

Des convictions en grande partie 
fondées. Le changement de gouver- 
nement que vient de décider le 
président de la République trouve 
l'économie française dans une 
situation fondamentalement assai- 
nie. Comme la plupart des pays 
industrialisés, la France a vu son 
activité se ralentir et le chômage 
recommencer à augmenter. Mais 
cette mauvaise passe ne devrait 
plus durer très longtemps, encore 
que sur ce point essentiel les ana- 
lyses divergent. 

Quoi qu'il en soit, la conjoncture 
difficile que nous traversons 
actuellement ne remet pas en cause 
les formidables progrès accomplis 
depuis une dizaine d'années. Cela 
est si vrai que la presse financière 
anglo-saxonne et allemande - si 
peu tendre envers notre pays au 
début des années 80 - ne cesse 
maintenant de nous prodiguer des 
louanges. Notre pays a maintenant 
la confiance des grands organismes 
internationaux, et dans l’étude 
(non encore publiée) qu’elle consa- 
cre è la France l’OCDE nous 
décerne nombre de satisfecîts. 

M. Bérégovoy n'a sans doute pas 
été à l’origine du redressement 
français, qui remonte â 1982-1983, 
c'est-à-dire à M. Pierre Mauroy, 
alors premier ministre, et à M. Jac- 
ques Delors, son ministre de l’éco- 
nomie. H n’empêcbe que celui qui 


passera à la postérité comme un 
grand ministre des finances sera 
M. Bérégovoy. Si elle fait bien ce 
choix, l’Histoire ne sera pas injuste 
car le rôle de celui qui est aussi 
maire de Nevers aura été considé- 
rable. 

Quand il évoque le choix essen- 
tiel qui fut fait au printemps 1983 
d'amarrer définitivement la France 
à la Communanté européenne et 
d'en adopter les règles libérales 
- brisant du même coup le rêve 
socialiste d’une politique nationale 
autonome, - M. Bérégovoy recon- 
naît qu’il fut alors partisan d'une 
sortie du franc dn SME (système 
monétaire européen). Mais, assure- 
t-il, pour mener une politique 
encore plus rigoureuse que celle 
qui fut alors mise en place. 

Partisan 

d*one «autre politique» 

L’argument vaut ce qu'il vaut, 
car M. Bérégovoy affirmait à l’épo- 
que (hiver 1982-1983) qu’il existait 
«r une autre politique ». Ce qui ne 
l'empêcha pas, après avoir d’abord 
mal choisi son camp, de devenir 
l'homme clé d’un redressement 
basé sur la rigueur, d'abord budgé- 
taire puis salariale et monétaire. 
Rigueur nécessaire à la construc- 
tion de l’Europe, on le comprend 
mieux maintenant, pour permettre 
i la France d’entrer & égalité avec 
l’Allemagne dans les instances 
communautaires et d’abord dans 
l’union économique et monétaire. 

On aurait tort de croire que tout 
fut joué en 1982-1983 avec le blo- 
cage des salaires puis leur désin- 
dexation par rapport aux prix. 
Aussi essentielles qu’aient pu être 
ces décisions, rien n’aurait été 
acquis si les gouvernements qui se 
succédèrent par la suite n’avaient 
au fil des mois et des années freiné 
les dépenses budgétaires et modéré 
les hausses salariales. Dans ce tra- 
vail quotidien, pour lequel il avait 
déjà montré son efficacité à partir 
de 1 982 en redressant les comptes 
de notre système de protection 
sociale, M. Bérégovoy a été un 
ministre exemplaire. Son retour au 
ministère des finances en 1988 
aura exactement prolongé une 
action de remise en ordre entre- 
prise plusieurs aimées auparavant 

A ceci près que si la politique 
des années 1982-1986 visait à sor- 
tir la France de la crise financière 
où elle s'enlisait, la politique qui 
suivit (et l’intermède de droite ne 
fut pas une rupture) eut pour 
ambition de placer notre pays au 
niveau des meilleurs. Ce qu’a 
réussi M. Bérégovoy en donnant au 
pays une monnaie forte et des prix 
relativement stables. 

L’image 
de Poincaré 

Le ministre de l’économie 
n’aime pas qu’on le compare à 
Poincaré, qui redressa le franc 
entre 1926 et 1929. L’expérience, il 
est vrai, avait réussi au prix d’une 
bonne dose d’austérité pour les' 
classes populaires. II n’empêche 
que le nom de Poincaré reste atta- 
ché à l’idée d'un franc fort comme 
le sera celui de Pierre Bérégovoy. 

C’est probablement parce qu'ils 
n’ont pas tous oublié l'importance 
qu’attachait M, Raymond Barre à 
la santé du franc et les critiques 
que cette préoccupation de tous les 
instants valait à l’ancien premier 
ministre de la part de la gauche, 
que nombre de socialistes se 
méfient du ministre des finances. 
Leur méfiance a souvent pris la 


Une majorité de Français 
approuve la nomination 
de M” Edith Cresson 

Selon un sondage CSA réalisé les 
15 et 16 mai auprès de huit cent 
quatorze personnes pour le Pari- 
sien, 73 % (contre 1 1 %) des per- 
sonnes interrogées se déclarent 
« satisfaites » d’avoir «unejemme 
comme premier ministre » et 64 % 
ont une bonne opinion de 
Cresson. Cinquante-deux pour 
cent ne regrettent pas M. Michel 
Rocard mais 55 % estiment satis- 
faisant son bilan. Une enquête de 
BVA effectuée le 16 mai auprès de 
huit cent cinq personnes pour te 
Figaro fait apparaître des résultats 
similaires. 65 % (18 d avis 
contraires) des personnes interro- 
gées sc déclarent satisfaites de la 
nomination de M“ c Cresson et 
61 % (contre 30 %> ne sont pas 
déçues du départ de M. Rocard. En 
revanche, 58 % (contre 31 %) 
considèrent que le bilan de 
M. Rocard est positif. 


Dans la presse parisienne 

Du « réchauffé » 


« C’est Rocard bis», assure France- 
soir. Du « réchauffé », juge le Quoti- 
dien de Paris, tandis que le Figaro 
indique qu* «Edith Cresson reconduit 
le gouvernement Rocard». La preuve, 
selon l'Humanité, il y a «toujours des 
ministres de droite». Après la décou- 
verte, la vrille, de «la femme», la 
première en France à accéder à la 
tête du gouvernement, la presse pari- 
sienne, dans ses titres de «une» du 
vendredi 17 mai, a tôt fait d'évaluer 
2a réalité du changement. 

Pour Philippe Tesson, dans le 
Quotidien de Paris, la composition 
du gouvernement de M“ Edith Cres- 
son «confirme avec insolence» le but 
de l’opération engagée par M. Mitter- 
rand : «Se débarrasser de Rocard». 
La « Matignonre » est devenue, en 
un jonr, «une servante loyale», qui 
permettrait au président de la Répu- 
blique de «substituer une équipe à sa 
main à une équipe dirigée par un 


homme qu’il ne mtdtrisaî pas», sans 
pour autant que cria puisse indiquer 
«un changement de cap». Une fois 
n’est pas coutume, l'éditorialiste de 
l'Humanité. Jacques Coubard, est 
bien d’accord sur cette dernière ana- 
lyse : «La présence de ministres de 
droite indique que les choix d’Edith 
Cresson s'inscrivent dans la conti- 
nuité d'une politique au souffle court, 
qui a durement éprouvé Tes Fran- 
çais.» 

«La partition reste la mime, c'est 
la mise en scène qui change», estime 
pareillement Serge July dans Libéra- 
tion. Avec l’approche des élections, 
expliqne-t-fl, « le temps des réformes 
aux majorités parfois besogneuses est 
terminé, voici le temps des mobilisa- 
tions». Le directeur de Libération 
croit même pouvoir affirmer que la 
guerre du Golfe a été «la matrice 
a'un dispositif politique où la déci- 
sion, la mobüimlon sur un objectif 


principal qui prime sur tous les 
autres, l'action qui en découle, sont 
les éléments essentiels». V oilà pour- 
quoi le président a fait appel au 
«Clemenceau de Chûtellerauti ». 
«A travers la guerre économique, la 
concurrence avec le Japon, le rééquili- 
brage de la construction européenne, 
François Mitterrand attend mena sa 
majorité à ùt victoire électorale. Il le 
fora de manière guerrière, comme s’il 
courait après la recette magique de la 
guerre du Goffo.» 

«Le chef du gouvernement, sur un 
coup de sifflet de son maître, a cédé 
la place au nouveau Jâvori». juge de 
son côté Alain Peyrefitte, dans le 
Figaro, en rappelant des propos 
tenus par- M. Mitterrand, en juillet 
1972, lorsque Georges Pompidou 
remplaça M. Jacques Chaban-Del- 
mas. « Que changer d cette philippi- 
que, sauf à replacer «favori» par 
«favorite»?, ajoute, avec perfidie, 




F académicien. Le principal mérite de 
M. Mitterrand aura été. dans ces dix 
années que l’on célèbre à son de 
trompes, d’adorer ce qu'il brûlait et de 
brûler ce qu'il adorait». Reprenant 
i’aigument exprimé, la veille, sous la 
plume de Franz-Olivier Giesbert, 
selon lequel « l'homme d’Etat prépare 
ta prochaire génération [et] l'homme 
politique la prochaine élection», rédi- 
toriatiste du Figaro redoute enfin 
que le nouveau gouvernement ne soit 
qu’ «une formation de combat en vue 
des prochaines échéances électo- 
rales», et son chef, une nouvelle 
Jeanne Hachette, cette héroïne du 
quinzième siècle, qui, quelques 
années après Jeanne d’Arc, entreprit 
d'organiser - victorieusement - la 
défense de Beauvais, assiégée par les 
troupes de Charles le Téméraire- 

J.-L S. 


forme d’attaques subites contre sa 
politique, des attaques qui ont sou- 
vent gêné le gouvernement Rocard, 
obligé pour obtenir la paix de faire 
des concessions parfois incohé- 
rentes - en matière de fiscalité 
immobilière notamment - au nom 
de la réduction des inégalités 
sociales. 

La rogne des socialistes se com- 
prend. S’il est profondément de 
gauche, d'une gauche authentique- 
ment populaire, M. Bérégovoy 
mène depuis des aimées une politi- 
que que les militants ont beaucoup 
de mal à comprendre et â admet- 
tre, l’assimilant souvent â une poli- 
tique de droite. Les centaines de 
mUtiers d’emplois créés en France 
ces dernières années grâce à une 
compétitivité retrouvé ont moins 
d’importance pour eux que le 
niveau du chômage qui reste élevé. 
Les succès spectaculaires rempor- 
tés dans la lutte contre l’inflation 
pèsent moins que les avantages 
accordés aux revenus de l'épargne, 
qui depuis une décision d’avril 
1989 paient peu ou pas d'impôts 
du tout 

Ce que l’on, n’a pas assez vu à 
gauche, c’est que les dérives libé- 
rales qui choquent tant (faveurs 
faites à l’épargne, rigueur salariale 
affichée, baisse des impôts payés 
par les entreprises, libre circulation 
des capitaux...), ces dérives-là sont 
dans l'exacte logique des engage- 
ments pris par M. Mitterrand lors- 
qu'il relança en 1985-1986 la 
construction européenne ; dans 
l’exacte logique aussi de l'ambi- 
tieuse réalisation d'une union éco- 
nomique et monétaire. 

Les critiques faites à M. Bérégo- 
voy n’ont donc pas pesé lourd dans 
le jugement de M. Mitterrand, qui, 
semble-t-il, a beaucoup fait pour 
persuader son grand argentier de 
rester en place. Sans lui en effet, le 
risque était grand de voir la poli- 
tique économique devenir moins 
rigoureuse. Les occasions sont 
nombreuses - on l’a vu au cours 
des derniers mois - de laisser filer 
les dépenses budgétaires, de multi- 
plier les subventions aux secteurs 
ou aux firmes en difficulté, d'arra- 
cher artificiellement des grands 
contrats â l’étranger ou d’accorder 
des hausses salariales trop impor- 
tantes pour éviter des mécontente- 
ments sociaux ou tout simplement 
conquérir quelques voix. 

Le risque était grand aussi de 
revenir à un certain lyrisme de 
gauche, style 1981, qui se serait 
traduit par l'augmentation des bas 
salaires au risque de créer un peu 
plus de chômeurs, ou par un alour- 
dissement des impôts sur la for- 
tune qui aurait déclenché des fuites 
de capitaux, La belle santé da 
franc n’aurait pas résisté long- 
temps et très rapidement, pour le 
soutenir, les taux d'intérêt auraient 
dû être relevés, aggravant le climat 
économique. 

La présence de Pierre Bérégovoy 
dans le nouveau gouvernement est 
un gage de sérieux donné â la com- 
munauté internationale qui, - c’est 
certain - va s'en trouver rassurée. 
Reste que l 'homme-clé de l'équipe 
au pouvoir devra gérer une contra- 
diction de taille : poursuivre la 
construction d’une Europe libérale 
tout en persuadant les électeurs 
que le nouveau gouvernement 
mène une politique plus à gauche 
que ne l’avait fait Michel Rocani 
ALAIN VERNHOLES 

La majorité écornée 
à l’Assemblée 

Le changement de gouvernement 
réduit encore la majorité relative 
dont disposent les socialistes à l’As- 
semblée nationale. Celle-ci avait 
déjà été écornée par la démission de 
la suppléante de M. Jean-Pierre 
Chevènement. Cette fois, ce sont 
trois députés (M** Frédérique Bre- 
din, MM. Michel Sapin et Domini- 
que Strauss-Kahn) qui s'en vont. 
Leurs suppléants ne pourront les 
remplacer qu’à l'expiration du délai 
d’un mois pendant lequel ils ont le 
droit de choisir entre une fonction 
ministérielle et un mandat parle- 
mentaire. 

Quatre anciens ministres, qui ne 
figurent plus, du moins tant que 
□'est pas connue la liste des secré- 
taires d’Etat, dans le nouveau gou- 
vernement, pourraient être tentés de 
provoquer des élections partielles 
afin d'essayer de récupérer les sièges 
qu’ils avaient abandonnés à l'As- 
semblée nationale. U s’agit de 
M. Rocard lui-même, de MM. Louis 
Besson, Claude Evin et Jacques 
Mellick. De même, MM. Michel 
Durafour et Jacques Pelletier sié- 
geaient au Sénat avant leur entrée 
dans le gouvernement sortant. 


\ 
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LA FORMATION DU GOUVERNEMENT 


Le retour 
de Saint-Simon 


Suite de ia première page 

Autre aspect, plus important, de 
cette dimension japonaise : le nou- 
veau premier ministre, dans un 
entretien récent, repris dans le 
Quotidien de Paris du 16, déclare 
tranquillement : «Le gouverne- 
ment Rocard faisait des courbettes 
devant les Japonais (...) moi je sais 
qu'il faut leur dire clairement : 
Non, vous ne prendrez pas notre 
industrie automobile. Au nom de 
quoi faut-il abandonner la France? 
Pour se défendre de la stratégie du 
laser. U faut élaborer une stratégie 
de combat. » 

On veut bien admettre qu’elle 
est chargée de donner un coup de 
barre à gauche, mais ce langage 
ressemble' à s’y méprendre & celui 
de Jacques Calvet, 1e grand patron 
de Peugeot-Citroën, qui ne se situe 
pas précisément de ce côté- là de 
l’échiquier politique. 

« De k nécessité 
de rassembler» 

C’est celui que tiendraient en 
revanche, s’ils étaient encore de ce 
monde. Georges Pompidou et son 
maître à penser Saint-Simon. Non 
pas le duc, auteur d’inoubliables 
Mémoires sur la cour de 
Louis XIV, mais le comte, apôtre 
et prophète, au siède dernier, de la 
société industrielle. Le paradoxe 
étant que Roger Fauroux, auquel 
Editb Cresson s'était opposée, sur 
l’attitude à suivre vis-à-vis de 
Tokyo, au point de claquer, il y a 
quelques mois, la porte du gouver- 
nement, ait été précisément le 
père... d'une Fondation Saint-Si- 
mon, où se côtoient la droite de la 
gauche et la gauche de la droite. 


François Mitterrand a opportu- 
nément rappelé, en intronisant à la 
télévision sa «Beu tenante*, que sa 
tâche essentielle était de mettre la 
France en état d’affronter dans les 
meilleures conditions possibles le 
grand marché de 1993. Saint-Si- 
mon avait justement ses idées là- 
dessus puisqu’il a publié, dés 1 81 S, 
un essai intitulé : De ht réorganisa- 
tion de la société européenne, ou de 
la nécessité de rassembler les peu- 
ples de l'Europe en un seul corps 
politique, en conservant à chacun 
son indépendance nationale, il 
appelait de ses vœux la création 
d’un «Parlement européen » supé- 
rieur aux gouvernements natio- 
naux et la superposition, au-dessus 
des patriotismes nationaux, d’un 
patriotisme européen (1). 

11 posait ainsi, sans le résoudre, 
le problème sur lequel bute la 
France aujourd’hui : comment 
poursuivre à la fois l’objectif d’une 
Europe à « finalité » (Mitterrand) 
ou à « vocation » (Giscard) « fédé- 
rale», et en même temps celui de 
la conservation d’un «rang» qui la 
met en concurrence, sinon en lutte, 
avec les autres nations d’Europe? 

A bien des égards, & la vérité, la 
Communauté présente déjà une 
structure fédérale. La politique 
agricole commune, les trois cents 
directives destinées à ouvrir le 
grand marché, et dont beaucoup 
ont maintenant été élaborées, la 
perspective d'nne monnaie com- 
mune, même si pendant un temps 
elle doit coexister avec les mon- 
naies nationales, le vote majori- 
taire en conseil des ministres, la 
cour de justice, la libre circulation 
des personnes, des marchandises et 
des capitaux, tout cela, qui fait 


s’étrangler Michel Debré, Jean-Ma- 
rie Le Peu et Georges Marchais, 
signifie une forte dose de suprana- 
tionalité. En revanche, contraire- 
ment à ce qui constitue d'habitude 
la caractéristique essentielle d’un 
Etat fédéral, la politique étrangère 
et la défense restent entièrement 
aux TTinmq des Etats membres. 

Lacan 
des in, 

On peut contester la méthode 
suivie. Mais on peut aussi considé- 
rer que, compte tenu de la force 
des identités nationales, de l’atta- 
chement des peuples à leur patrie, 
c’est la sente qui permette d’avan- 
cer, en faisant prendre conscience 
petit à petit à chacun de la conver- 
gence des intérêts des diverses 
nations associées. 

Or quels sont ces intérêts ? Un 
mot les résume : puisque l’union 
fait la force, l’Europe doit être le 
plus unie possible si elle veut faire 
entendre sa voix sur la scène mon- 
diale, et éviter la balkanisation de 
l’Est C’est le seul moyen pour elle 
d’avoir le poids spécifique sans 
lequel elle ne comptera que pour 
du beurre. 

«Toute maison divisée contre 
elle-même périra», dit l’Ecriture, et 
l’on ne connaît guère d'exception à 
cette règle. Tout ce qui divise la 
CEE est en soi négatif, et il n'y a 
pas beaucoup de sens, par exem- 
ple, pour une France de 56 mil- 
lions d’habitants, à vouloir se 
mesurer avec une Allemagne de 
78 millions. Alors qu’il y en aurait 
évidemment un à transférer la 
compétition du plan des nations à 
celui des entreprises. 

C’est d’ailleurs ce que l’on a 
commencé à faire avec succès, 
pour l’Airbus, l’avion Jaguar, le 
tunnel sous la Manche ou la frisée 
Ariane. Ce que l’on ne fait pas 
pour le TGV ou l’automobile, 
voire certains types d’avions mili- 
taires pour lesquels on se bat au 
couteau. Ce que l’on ne fait pas 
pour les compagnies aériennes, 


bien que la plupart d’entre rites se 
trouvent aujourd’hui en position 
difficile. 

On dit qu’Edith Cresson redoute 
la puissance allemande. Elle aurait 
raison si l’économie allemande 
devait rester allemande, au lieu de 
perdre progressivement, dans l’en- 
semble européen, ses couleurs 
nationales. N’est-ce donc pas à cria 
qu’il faut travailler si Ton ne veut 
pas retomber à brève échéance 
rian< les querelles du passé? Ce qui 
suppose bien entendu : a) que tout 
le monde se loge à la même 
enseigne ; b) que la Communauté 
parvienne dans un nombre crois- 
sant de domaines à encourager des 
politiques communes, dans le 
cadre d’une stratégie économique 
et industrielle également com- 
mune. 

Sans doute Edith Cresson est-elle 
consciente de cette nécessité. Reste 
que sa conception stratégique, 
beaucoup plus dirigiste et protec- 
tionniste que celle de Michel 
Rocard, va directement à l’encon- 
tre de celle de l a plu part de nos 
partenaires de la CEE, pour qui le 
libéralisme est un dogme. Jacques 
Delors s'efforce depuis des années, 
avec une détermination sans faille, 
de concilier tes vues des tins et des 
autres. 

H faudra à Edith Cresson 
employer tous ses talents de séduc- 
tion pour rallier un Helmut Kohl 
on un John Major à ses vues sur 
les relations, notamment, avec le 
Japon, il faut aussi poser claire- 
ment la question de savoir ce que 
la France fera s’ils ne se laissent 
pas convaincre. Ira-t-elle jusqu’à 
revenir à la vieille tactique de la 
«chaise vide » que socialistes et 
centristes ont tant reprochée jadis 
an général de Gaulle ? L’Europe, 
cette fois, aurait bien du mal & s’en 
remettre... 

ANDRÉ FONTAINE 


(1) L’essentiel do plan de Saint-Simon 
est reproduit dam le livre de Denis de 
Rougemont : Vingt-huit siècles d'Europe 
(Payot, 1961). 


Face à E Fabius 


M. Mauroy est décidé à demeurer 
à la tête du Parti socialiste 


M. Pierre Mauroy a signifié 
fermement jeudi 1 6 mai, lors de 
la réunion du secrétariat national 
du Parti sociafista, son intention 
tte demeurer è son poste de pre- 
mier secrétaire. Le maire de Lille 
a indiqué qull ne saurait envisa- 
ger de changement éventuel à la 
direction du PS qu'a» terme 
d'un congrès, dont il a rappelé 
qu'H souhaite avancer la date à 
la fin de cette année. L'hypo- 
thèse de son remplacement par 
M. Laurent Fabius paraît donc, 
pour le moment écartée. 

M. Mauroy a été indigné par les 
échos parus dans la presse sur son 
entrée au gouvernement, avec le 
titre de ministre d'Etat et la res- 
ponsabilité d’un vaste secteur 
social, qui aurait été destinée à 
libérer le poste de premier secré- 
taire du PS pour M. Fabius. Jeudi 
marin, lors de la réunion hebdoma- 
daire du secrétariat national, le 
maire de Lille a fait savoir qu’il 
n’est pas du genre à courir après 
un poste ministériel, qn’il laisse 
cria & d’autres et que, eu tout état 
de cause, son rôle à la direction du 
PS n’est pas, & ses yeux, une chose 
qui se monnaie. O entend mener à 
son terme la mission qu’il s’est 
donnée de libérer 1e parti de l’em- 
prise des courants - il a relevé, à 
ce Jsujet, que des propositions de 
réforme des statuts avaient été 
faites par M. Jean Poperen et évo- 
quées par M. Michel Rocard, ces 
dernières semaines - et de le doter 
d'un projet novateur pour les 
années à venir. 

La mise au point du premier 
secrétaire était destinée à opposer 
un contre-feu à la rumeur selon 
laquelle, lors de la prochaine réu- 
nion du comité directeur, prévue 
pour te mois de juin et, à présent, 
retardée au début juillet, d pour- 
rait présenter sa démission, le cou- 
rant mitterrandiste reconstitué 
s’accordant sur le choix de 
Mi Fabius pour lui succéder. Elle 
virait aussi l’un des membres du 
secrétariat national, M. Claude 
B&rtolone, lieutenant de 
M. Fabius, qui, dans l’hypothèse 
où l'actuel numéro deux du parti, 
M. Marcel Debarge, lui aussi fabiu- 
sien, serait entré au gouvernement, 
aurait pu le remplacer. Sans nom- 
mer le député de la Seine-Saint- 
Denis, M. Mauroy l’a mis en cause 
de façon suffisamment claire pour 
faire comprendre à chacun qu en 
aucun cas il ne l’accepterait 


comme numéro deux. Les consé- 
quences du changement de gouver- 
nement sur le Parti s ocial i s t e sont 
évaluées de façon différente selon 
les courants. Les fabiusiens consi- 
dèrent que la reprise en main pré- 
sidentielle dont témoignent le 
choix de M“ Edith Cresson et l’at- 
tribution des postes ministériels ne 
peut que leur être favorable. Us 
soulignent que l’action de M. Mau- 
roy à la tête du PS n'est pas contes- 
tée seulement dans leurs rangs et 

Î ue certains partisans de M. Lionel 
ospin - sinon 1e ministre de l'édu- 
cation nationale lui-même - pour- 
raient convenir, aujourd’hui, que 
M. Fabius est le plus à même de 
redynamiser le parti dans la pers- 
pective des échéances électorales. 
Ils observent que M. Michel 
Rocard et ses amis, évincés ou 
marginalisés au sein du gouverne- 
ment, pourraient avoir intérêt & ne 
pas se mettre d’eux-mêmes dans 
une situation similaire au sein du 
parti et qu’ils pourraient décider, 
au contraire, de participer à un 
accord général autour de 
M. Fabius. 

Les jospinistes 
s'interrogent 

Du côté de M. Mauroy, l’i 
est inverse. Observant que la 
gnation de M» Cresson n’est pas 
très heureuse pour M. Fabius, 
quoique leurs relations aient pu 
évoluer - celle de M. Pierre Joxe 
ou celle de M. Pierre Bérégovoy lui 
auraient été, à l’évidence, pins 
favorables, - les proches du pre- 
mier secrétaire relèvent, aussi, que 
la part des fabiusiens dans le gou- 
vernement n’est pas sensiblement 
augmentée. La nomination de 
M"* Frédérique Bredin au poste de 
ministre de la jeunesse et des 
sports, l’éventuelle entrée de 
M. Christian Pierret parmi les 
secrétaires d’Etat leur apparaissent 
davantage comme des lots de 
co (isolation que comme un renfor- 
cement de la position du président 
de l'Assemblée nationale et de ses 
partisans. Ils ne voient pas de rai- 
son évidente pour laquelle M. Jos- 
pin et les siens pourraient se ral- 
lier, aujourd’hui, au choix de 
M. Fabius comme premier secré- 
taire et, surtout, ils n’en voient 
aucune qui. puisse inciter 
M. Rocard à lui donner la direc- 
tion du parti après avoir dû aban- 
donner celle du gouvernement. 

Les jospinistes s’interrogent sur 
la signification de certains choix. 
M. Dominique Strauss-Kahn, l’un 
des leurs, qui devient ministre de 


l’industrie et du commerce exté- 
rieur, s’était signalé, récemment, 
en participant à l'opération «néo- 
conventionnels », dont la princi- 
pale manifestation avait été la soi- 
rée du g mai au Bataclan, et qui 
avait été saluée, à cette occasion, 
par M. François Mitterrand (le 
Monde du 10 mai). En se félicitant 
de l’apparition d’une « nouvelle 
génération de conventionnels», le 
président de la République encou- 
rageait une initiative qui allait 
dans te sens de la réunification de 
ses partisans et, donc, potentielle- 
ment, d’un accord sur 1e choix de 
M. Fabius comme premier secré- 
taire du PS. En revanche, certains 
des adversaires les plus résolus du 
prérident de l’Assemblée nationale, 
comme MM. Henri Emmanuel! i et 
André Laignel, ne font pas partie, 
jusqu’à nouvel ordre, des élus ni 
des promus du nouveau gouverne- 
ment 

Les rocardiens, enfin, rendus 
amers par les conditions dans 
Iequelles leur chef de file a été 
remercié et par la portion congrue 
à laquelle ils sont réduits dans 


l’équipe de M" 1 Cresson, ne sont 
pas enclins à foire, de surcroît, un 
cadeau à M. Fabius. Le partage, 
déjà évoqué au moment du congrès 
de Rennes, il y a un peu plus d’un 
an, entre la direction du parti pour 
M. Fabius et la candidature à l’Ely- 
sée pour M. Rocard, ne leur paraît 
pas plus tentant aujourd’hui qu’a- 
lors. Il leur paraîtrait même, 
plutôt, plus risqué. 

Dans ces conditions, M. Mauroy 
peut estimer que sa position à la 
tête du parti est loin d’être mena- 
cée et qu’il dispose, au contraire, 
de solides atouts pour imposer son 
calendrier : un congrès anticipé, 
qui, à la fin de cette année, adopte- 
rait le nouveau projet des socia- 
listes et le confirmerait à son poste 
en effaçant 1e souvenir de Rennes; 
avant cela, une nouvelle tentative 
pour réunir, à l’Assemblée natio- 
nale, une majorité en faveur d’une 
réforme du mode de scrutin régio- 
nal. Le maire de Lille attend, su- 
ce sujet, de connaître la position 
du nouveau premier ministre. 

PATRICK JARREAU 


Pour combien 
de temps ? 

Suite de I» première page 

Elle sera l’amazone de la 
bataille économique et électorale. 
Son prédécesseur vantait les 
mérites de la «modestie» dans 
l’action politique, voire de la 
« grisaille », et il parlait peu. EUe 
fora le contraire, pariera en cou- 
leur et beaucoup. Antenne 2 le 
jeudi, «7/7» le dimanche. Cest 
un risque obligé. Sa première 
prestation, à la tâévirion, a mon- 
tré que l’exercice est difficile. 

M" Cresson a dû réexpliquer 
,1e soir même, en petit comité, 
appuyée par les commentaires de 
l’Elysée, sa conception du grand 
ministère économique confié à 
M. Pierre Bérégovoy, et qni, 
assure-t-on maintenant, ne res- 
semble en rien au MITI japonais, 
interrogée sur sa réaction aux 
offres, purement formelles, des 
communistes, elle s’est laissé 
aller, d’un premier élan, à l'en- 
thousiasme pour la période 
1981-1983, celle d’avant l’austé- 
rité, qui u’a vraiment pins rien à 
voir avec les projets exposés par 
le président de la République et 
qu’elle a rite-même développés. 

La part belle 
anx proches de M l Fabius 

Sa tâche est plus délicate que 
celle confiée, en son temps, à 
M. Laurent Fabius, chargé de 
gérer sérieusement, sans faire 
trop de vagues, et de limiter les 
dégâts, moins de deux ans après 
sa nomination, aux élections 
législatives de 1986. Puisque ses 
marges de manœuvre politique 
sont réduites sans espoir de 
retour avant les échéances électo- 
rales, son gouvernement est la 
traduction de cet état de fait. * 

L’ «ouverture» perd deux 
représentants ( MM. Durafour et 
Pelletier), la «société civile» n’a 
plus de quoi se réunir en société 
(MM. Decaux et Fauroux dispa- 
raissent) et la composante politi- 
co-syndicale perd son unique 
rep r é sen tant, M. Chérèque. Ü n’y 
avait plus grand-chose à espérer 
des centristes, libéraux fréquen- 
tables et chrétien s-sociaux de 
droite pour aider à former des 
majorités à l’Assemblée natio- 
nale. 

Allégée du rocardisme (un 
entrant pour trois sortants) et de- 
l’ouverture, l’équipe de M“ Cres- 
son fait, en proportion, la part 
belle aux proches- de M. Fabius. 
EUe est «mitterrandienne», donc 
fabiusienne, conforme, en terme; 
d’image, à la définition que 1e J 
nouveau premier ministre a don- 
née de son personnage, «socia- 
liste», «de gauche», «sans doute- 
social-démocrate ». Il n’y avait 
pas de quoi emballer les commu- 
nistes. Le contraire eût été sur- 
prenant. Pour l'Humanité, un 
seul ministre «de droite», c’est 
toujours un de trop. - 

Marge étroite, encore, sur le. 
terrain économique et sociaL 
Môme si M“ Cresson -introduit 
une forte dose de volontarisme 
industriel dans sa gestion, la poli- 
tique économique de la France 
n'-en sera pas changée. Maîtrise 
de L'inflation et des déficits, 
(consolidation de la monnaie en 


Les réactions en France 


|a M. Jore-Marie Le Peu, prés- 
ident do Front national : «L'Elysée 
'a encore accouché d’une souris. 
iC'est une opération de maquillage 
'destinée une fois de plus à tromper 
'les Français sur les réalités de la 
décadence française. Ce gouverne- 
ment qui se veut un gouvernement 
de combat ne fera que relancer et 
aggraver l’Immigration, l'insécurité 
le chômage, le fiscalisâtes . 

|a M. Philippe de VÜUeis, député 
■UDF de Vendée : «R ne s'agit que 
'd’un raccommodage de porcelaine 
1 entre les différents courants du 
1 FS». «La présence renouvelée de 
iM. Henri Nallet à la justice est taie 
provocation». La Domination de 
[M. Georges Kiçjman au ministère 
:de la communication «en dit 
.long» sur la volonté du pouvoir de 
«'contrôler juges et médias» . 


o M. Pierre-André Wiltzer, délé- 
gué général des Adhérents directs 
de l’UDF : «La nomination de M- 
Edith Cresson ne parvient pas à 
faire illusion. Par une opération 
d’&camoiage dont il a le secret. 
M. Mitterrand a cherché à camou- 


fler les échecs et les affaires qui 
empoisonnent la politique fran- 
çaise. Mais la montagne a accouché 
d'une souris» . 

D M. Harlem Désir, président de 
SOS-ratiame : SOS- racisme «enre- 
gistre avec satisfaction le fait que 
l’intégration soit désormais une 
priorité du gouvernement et qu'un 
ministère en ait la charge. Nous en 
attendons qu'il apporte des solu- 
tions au problème des populations 
frappées d'exclusion, notamment 
les habitants des banlieues défavori- 
sées» . 

□ M" Danièle Mitterrand : est 
« absolument ravie qu'Edith soit à 
la tête du gouvernement » . 

□ M. Jacques Roseau, porte-pa- 
role de l’assotiatioa-de rapatriés le 
Reconrs-Fraace : Le Recours- 
France se réjouit «.de la création 
d'un ministère de l'intégration. Un 
nouveau pas doit être franchi par 
l'adjonction d'un secrétariat aux 
rapatriés permettant de résoudre les 
problèmes d'intégration des 
500 000 harkis » . 

□ M. Valéry Giscard d’Estaing : 


«Il n’y a pas eu de chargement de 
gouvernement, il y a eu un change- 
ment de premier ministre. Tous les 
grands postes sont tenus par les 
mimes personnes que sous 
M. Rocard. » Or, quand on forme 
un gouvernement, a ajouté l’ancien 
président de la République, «l’ob- 
jectif n'est pas d'étonner, mais de 
convaincre». 

a M. Pierre Méhaignerie, prési- 
dent dn CDS : «Dans ce gouverne- 
ment, il y a un premier ministre, 
c’est M. Mitterrand- lui-même, et 
deux vice-premiers ministres : 
M “ Edith Cresson, chargée, proba- 
blement, des élections, qui seront 
peut-être rapprochées; et M. Pierre 
Bérégovoy. » Ml Méhaignerie a pré- 
cisé que des élections législatives 
anticipées loi apparaissent comme 
une «probable réalité » et qne 
« l'opposition s'y prépare déjà». 
«Avec M. Rocard, nous avions, 
certes, F immobilisme . a-t-il dit, 
mais nous avions la tolérance. Avec . 
M"* Cresson, je crains que nous 
ayons toujours l'immobilisme, mais 
[ans») l'esprit partisan et le retour 
à l'Etat partisan.» 


restent les axes. Cest d’ailleurs à 
ces conditions que M. Bérégovoy 
est resté. Les socialistes qui 
dénonçaient «le déficit social» 
du gouvernement Rocard ne se 
font pas d’illusion. Une grande 
politique sociale suppose que la 
gestion économique te permette. 
Cest ce que M. Jospin a fait 
remarquer lorsqu’on lui a pro- 
posé le ministère des affaires 
sociales qu’il a refusé. 

La pénurie an mieux 
des intérêts locaux 

Le gouvernement pourra peut- 
être faire illusion en ‘ cette 
matière par « quelques lois 
sociales qui ne coûtent pas cher». 
comme dirait M. Pierre Mauroy. 
Mais M. Jean-Louis Bianco sera 
surtout chargé de gérer la pénurie 
au mieux des intérêts électoraux 
des socialistes et de prendre & 
bras-le-corps les «chantiers» en 
friche de la Sécurité sociale et 
des retraites. Ce n'est pas, pour 
lui, le plus merveilleux des 
cadeaux. 

On peut, dans ces conditions, 
s’interroger sur la durée de vie de 
ce gouvernement. Sa majorité à 
l’Assemblée nationale paraît plus 
relative que jamais. Pourtant, s’il 
a sa chance, îl la trouvera peut- 
être durs la crainte, chez ses 
adversaires, d'élections législa- 
tives anticipées provoquées par 
une dissolution de l'Assemblée 
que M. Mitterrand peut dérider à 
tout moment. Les communistes, 
qui ont voté une fois, avec effroi, 
la censure, manquée de cinq voix 
seulement, du gouvernement 
Rocard, n’ont sans doute aucune 
envie d’envoyer leurs maigres 
troupes au massacre contre un 
yncten allié qui, devenu puissant 
ennemi, ne ferait pas de quartier. 
Quant à la droite, il n’est pas sûr 
qu’elle soit mieux préparée qne 
les socialistes à des élections 
législatives anticipées. 

«Si la droite veut jouer à ce 
jeu. Je mènerai la bataille», 
disait M. Mitterrand peu avant la 
démission de M. Rocard, alors 
que les députés de l’opposition 
réclamaient la dissolution de 
l’Assemblée. En nommant 
M“ Cresson à Matignon, il s’est, 
déjà, placé en première ligne. 

JEAN-YVES LHOMEAU 
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LE GOLFE F, N QUESTIONS 


Après 
la guerre 

La quasi-totalité des mem- 
bres de la coalition anti-irakienne 
étaient d'accord sur un point : 
pour gagner la paix après avoir 
gagné la guerre, pour avoir une 
chance de mettre en place ce 
nouvel ordre régional si souvent 
évoqué. l'Irak devait, certes, être 
amputé de toutes ses capacités 
d'agression hors de ses fron- 
tières, être obligé de payer les 
réparations dues à la suite du sac- 
cage du Koweït mais le pays ne 
devait pas être menacé dans son 


existence, tout « charcutage » 
frontalier devait être évité. De 
toute façon, ajoutait-on. Saddam 
Hussein ne tarderait pas à tomber 
comme un fruit mûr, à la suite 
d'un putsch ou d'un coup de force 
au sein du parti unique irakien. 

Force fut de constater que ce 
calcul était faux. A peine les 
armées alliées avaient-elles 
stoppé leur avance dans le sud- 
est de l'Irak, renonçant même à 
prendre Bassorah. sinon Bagdad, 
que de graves fissures commen- 
çaient à menacer la structure éta- 
tique irakienne : la rébellion - 
ouvertement souhaitée à plu- 
sieurs reprises par (e président 
Bush, durant la crise - débuta 


chex les chiites irakiens avec la 
complicité des Iraniens. Très vite, 
elle gagna au Nord la commu- 
nauté kurde, traditionnellement 
en dissidence contre le pouvoir 
central, dupée par Bagdad en 
1970, lorsqu'il lui avait été pro- 
mis un statut d'autonomie qui ne 
se concrétisa plus tard que par 
une féroce répression, des exécu- 
tions et des déportations en 
masse. 

Pendant quelques jours, on put 
croire l'Irak au bord de l'effondre- 
ment. Très vite, cependant, Sad- 
dam Hussein disposa à proximité 
des foyers d'insurrection, d'unités 
d'élites épargnées par la débâcle 
et passa d'autant plus aisément à 


la contre-offensive qu'il put utili- 
ser, sans se heurter à l’opposition 
des forces de ta coalition, sa flotte 
d'hélicoptères qu'il n'avait jamais 
engagée dans les batailles précé- 
dentes. Au prix de dizaines de 
milliers de victimes et de cen- 
taines de milliers de réfugiés 
(chiites, en Iran; kurdes en Tur- 
quie et en Irak). Bagdad parvint à 
maîtriser la situation et à confor- 
ter sa position. 

Les efforts tardifs mais finale- 
ment massifs déployés pour venir 
- en vertu du « droit d’ingérence 
humanitaire » - en aide aux réfu- 
giés kurdes, masquèrent un 
moment (e dossier israélo-arabe, 
qui avait servi de toile de fond à 


toute la crise du Golfe sur le 
thème des «deux poids, deux 
mesures ». Très vite, cependant, 
M. James Baker, le secrétaire 
d’Etat, prit son bâton de pèlerin 
pour visiter toutes les capitales 
de la zone, tentant de promouvoir 
son projet de conférence régio- 
nale et ('application de la formule 
« la paix contre les territoires » 
(occupés par Israël) reprise à son 
compte par le président Bush . 
Rien ne permet de dire qu'il sort 
parvenu, à ce jour, et malgré qua- 
tre tournées, à faire plier l’obstiné 
premier ministre israélien. L'éla- 
boration d'un nouvel ordre régio- 
nal passe pourtant par là. 


Les dividendes du conflit 


• Les Américains, en sollici- 
tant (es contributions de cer- 
tains de -leurs alliés, ont-ils 
gagné de l'argent? 

Dès le début du conflit, Washing- 
ton a organisé le financement (Te 
l'effort de guerre américain essen- 
tiellement auprès des pays dont les 
Etats-Unis assuraient désormais la 
protection (Koweït, Arabie Saoudite, 
Emirats arabes unis), mais aussi; 
auprès des deux grandes puissances! 
économiques (Japon, Allemagne)' 
qui, invoquant les interdits contenusl 
dans leur Constitution, rédigée après- 
la seconde guerre mondiale, n’ont 
pas envoyé de troupes dans le Golfe. 

Pour l'heure, l'administration 
américaine n'a fourni aucune indi- 
cation officielle définitive sur le coût 
de l'opération «Bouclier du désert» 
devenue «Tempête du désert» lors- 
que furent lancées les premières 
attaques aériennes sur Bagdad et sur 
le Koweït le 16 janvier 1991. La 
Maison Blanche a simplement indi- 
qué en débnt d’année, lorsque les 
hostilités n’avaient pas encore com- 
mencé, qu’à la date du 31 décembre 
dernier, l'opération avait coûté 
10 milliards de dollars aux Etats- 
Unis dont S milliards étaient plus 
on moins couverts par les pays 
contributeurs. A titre préventif, 
Washington avait inscrit dans son 
budget 1990-1991 une enveloppe 
spéciale de 15 milliards de dollars. 

Pour Tannée fiscale en cours, Tad- 
ministration américaine s’était fixé 
une fourchette de 58 à 77 milliards 
de dollars de dépenses militaire» 
quelques jours avant la fin des hosti- 
lités, en février dernier. Finalement, 
la guerre a été pins courte que 
prévu, mais la Maison Blanche se 
refuse toujours & évaluer son coût 
final tant qu’elle entretient des 
troupes dans la région et qu’elle 
n’est pas assurée de ne pas devoir 
intervenir à nouveau en Irak. 

Or sait simplement, de source 
proche du Pentagone, que les 
dépenses effectuées depuis le début 
de l'année représentaient, à la date 
du 28 février 1991 (dernières indi- 
cations disponibles), une somme de 
31,5 milliards de dollars. Cest à peu 
de chose près l'équivalent des mon- 
tants versés en espèces par les pays 
contributeurs à fin avril, qui s’élè- 
vent, selon le General Accounting 
Office, organisme parlementaire 
digne de foi, à 37,1 milliards de dol- 
lars. Si ces derniers tiennent la tota- 
lité de leurs engagements financiers 
à Fégard des Etats-Unis (ce que l'Al- 
lemagne a fait le 28 mars en effec- 
tuant un versement de 1,68 milliard 
de dollars, la dernière tranche sur sa 
contribution de 6,57 milliards, le 
Japon ayant lait de même quelques 
jours plus tard en versant les 5,7 
milliards restant sur un total, en 
espèces, de 9 milliards de dollars), la 


guerre du Golfe n'aura pas coûté un 
cent au contribuable américain. 

• Les Américains ont-ils gagné 
la guene des contrats liés a la 
reconstruction? 

Avant même la libération du 
Koweït, les Américains avaient 
signé plusieurs contrats avec le gou- 
vernement en exil, qui leur assu- 
raient le contrôle complet de la 
phase initiale de reconstruction. 
Dans le secteur pétrolier, le plus tou- 
ché, c’est la société Bechtel qui 
assure la coordination de l’ensemble 
des travaux de réparation. Dans 
tous les autres secteurs vitaux (élec- 
tricité, eau, transports, défense, 
sécurité, santé, etc.), le corps du 
génie de J’armée américaine gère et 
négocie tous les contrats de pre- 


volée sont retombés dès la mi-jan- 
vier à leurs niveaux précédents. 
Pour les pays consommateurs ce 
«mini-choc» a eu un impact quasi- 
ment nul sur l'inflation et négligea- 
ble sur les échanges extérieurs. En 
France, la facture énergétique n’a 
été alourdie que de 10 milliards de 
francs (+ 13 %) en 1990, et son 
poids dans l'ensemble des importa- 
tions françaises est resté inférieur à 
10 %, alors qu’il avait atteint 30 % 
en 1981, après le second choc pétro- 
lier. 

D’un point de vue pétrolier, la 
«crise» s'est déroulée en trois 
phases distinctes. Une brève période 
d'affolement débute le 2 août. L’in- 
vasion du Koweït et l’embargo 
décrété par [’ONU creusent effecti- 
vement un «trou» de quelque 


Principales contributions 


Pays coauibatmrs 

Engagements 

praH 

Versements effectués an 30/4/91 

En espèces (*) 

En aatnie (*). 

Total (*) 

Arabie Saoudite 

16,839 

4,536 

3,059 

7,595 

Koweït 

16,006 

9,250 

0.021 

9,271 

Emirats arabes unis- 

4,000 

3,570 

0,191 

3,761 

Japon — _ — . 

10,740 

8,792 

0,655 

9,447 

Allemagne 

6,572 

5,77 2 

0.782 

6,554 

Corée du Sud. 

0,385 

0.110 

0,044 

0.154 

Autres — - — - — 

0,015 

0,004 

0,011 

0.015 

TOTAL. 

54,557 

32,034 

4,763 

36,797 


■Source : Pentagone. 

(*) En milliards de dollars. 

mière urgence. Au cours des trois 
premiers mois, les entreprises améri- 
caines et saoudiennes se sont donc 
taillé la part du lion. 

Cette omniprésence américaine 
devrait s'atténuer pendant la 
seconde phase, au cours de laquelle 
la reconstruction proprement dite 
s’amorcera. Mais même si les autres 
alliés du Koweït (Grande-Bretagne, 
France, Italie, Canada) sont assurés 
d’obtenir une part des contrats à 
venir, ceüe-d devrait rester minori- 
taire. La plupart des observateurs - 
y compris l’ambassadeur américain 
au Koweït - estiment que les entre- 
prises américain» devraient obtenir 
plus des deux tiers (70 %) des 
contrats. La France par exemple 
espère doubler sa pan du marché 
koweïtien (4 % avant la guerre). 

• Pourquoi les prix du pétrole 
n'ont-rfs pas durablement 
flambé? 

Contrairement à ce qu’on avait 
craint, la crise du Golfe n’a pas pro- 
voqué de choc pétrolier comparable 
à ceux de 1973 ( guerre du Kippour) 
et de 1979 (révolution iranienne). 
Les prix du brut après six mois d’en- 
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3 millions de barils/jour dans l'ap- 
provisionnement mondial, ce qui 
provoque un doublement des prix 
sur les marchés à terme de New- 
York et de Londres. 

L’afTolement est toutefois de 
courte durée. Dès le mois d’octobre, 
te «trou» est comblé, les autres pro- 
ducteurs, Arabie Saoudite en tête, 
ayant compensé la perte de l'Irak et 
du Koweït, tandis que la consom- 
mation. découragée par l’envolée 
des prix, s’est tassée. Suit une 
période de stabilisation à un niveau 
de prix encore élevé (40 dollars le 
banl à la fin octobre). Les menaces 
continuant de peser sur les installa- 
tions pétrolières du royaume saou- 
dien, qui assure à lui seul un tiers 
des exportations mondiales, justi- 
fient en effet une «prime de risque» 
importante. 

Cette prime de risque disparaît 
brutalement lorsque débuté l'offen- 
sive aérienne des alliés. En quelques 
heures, le 17 janvier 1991, les coure 
du pétrole retombent aux alentours 
de 20 dollars sur les marchés à 
terme. Ils resteront à ce niveau jus- 
qu’à la fin du conflit. Le «choc»,, 
vite effacé, n’est plus aujourd’hui 
qu'un mauvais souvenir. 

A posteriori, on réalise que les 
marchés à terme, pourtant fort cri- 
tiqués au début de la crise, ont par- 
faitement joué leur rôle. Assurant 
une transparence parfaite - ce qui 
était loin d'être 1e cas lors des deux 
chocs précédents, - les marchés 
libres ont également introduit une 
grande souplesse dam les échanges 
et atténué les effets de la tension ini- 
tiale. S’ils ont probablement aggravé 
Tenvolée des coure dans la première 
phase, ils ont heureusement joué 
dans les deux sens et puissamment 
contribué à la rechute finale. 

La plupart des experts s'accordent 
aujourd'hui pour reconnaître que 
c'est l’existence de ces marchés, 
ainsi que l’utilisation judicieuse des 
stocks détenus par les grands pays 
consommateurs qui ont permis 
d’éviter la répétition des deux précé- 
dentes expériences. 

• La crise a-t-elle eu des effets 
déstabilisateurs sur l'Arabie 
saoiufîte et le Koweït? 

La crise du Golfe a profondément 
traumatisé l’ensemble des pays du 
golfe Pereique et notamment les 
riches pétxomonarchies, qui ont pris 
conscience de leur vulnérabilité. Sans 
même parler de rirak, sorti de l’His- 

inlrf, ivw» inc in mni-c I" 


malaise persiste dans la plupart des 
pays riverains, au premier rangs des- 
quels l’Arabie Saoudite et le Koweït. 
Ce malaise est triple. 

Dans le domaine economique, la 
crise a provoqué une hémorragie 
financière sans précédent : la fuite de 
capitaux privés, suivant l’invasion du 
Koweït, est estimée à une soixan- 
taine de milliards de dollars pour 
l’ensemble du Golfe, et les budgets 
publics ont également beaucoup 
souffert des dépenses liées au conflit. 

Pour le gouvernement saoudien, 
l’addition est estimée à 30 milliards 
de dollars au moins, sans compter les 
engagements pris pour l’avenir 
auprès des pays alliés ( Egypte et 
Syrie, etc.) ni les dépenses militaires 
prévues (une vingtaine de milliards 
de dollars). Pour le Koweït, la 
«note» dépasse également 20 mil- 
liards de dollars, sans compter le 
manque à gagner pétrolier, estime 
par TONU à 8,5 milliards de dollars, 
ni le coût de la reconstruction. 
Celui-ci est couramment évalué entre 
20 et 30 milliards de dollars, ressen- 
tie! devant être absorbé par la remise 
en état des champs pétroliers. 

Résultat : les riches petromonar- 
chies connaissent pour la première 
fois depuis vingt ans une vraie crise 
de trésorerie. En témoigne la déci- 
sion de l’Arabie Saoudite et du 
Koweït d’emprunter sur le marche 
financier international. Cette crise 
compromet tes chances de reprise et 
les conduit à se montrer plus sélec- 
tives dans la distribution de leurs 
aides, limitées désormais aux seuls 
pays amis. 

. Le second malaise est social. Le 
■conflit a également entraîné une 
hémorragie de main-d’œuvre. La plu- 
part des travailleurs expatriés, qu’ils 
soient d’origine arabe (Egyptiens, 
Palestiniens, Yéménites, Libanais) ou 
orientale (Pakistanais, Bangladais, 
Indiens, etc.), sont repartis en masse 
dès le déclenchement des hostilités, 
paralysant ainsi largement l’indus- 
trie, le commerce et même la plupart 
des services publics. Leur retour 
aujourd'hui est entravé par le désir 
des autorités saoudiennes et surtout 
koweïtiennes d’opérer un tri, en 
fonction des nationalités (hostiles ou 
amies pendant la guerre), et de façon 
plus générale de limiter 1e poids des 
immigrés dans la main-d'œuvre glo- 
bale. Us Palestiniens, les plus nom- 
breux, sont les plus visés, notamment 
au Koweït où ils font l'objet d'une 
véritable épuration. 

Enfin la crise a semé le germe d’un 
malaise politique qui. encore limité 
au Koweït, pourrait s'étendre par 
effet de contagion à l’ensemble des 
pétromonarchies du Golfe. Endurcis 
par sepL mois d'occupation, les 
Koweïtiens demeurés au pays sup- 
portent de plus en plus mal le pou- 
voir absolu exercé par la famille 
régnante, qui a repris dès son retour 
d’exil toutes les rênes du pays. Ces 
aspirations démocratiques, qui se 
sont déjà traduites par une crise gou- 
vernementale, inquiètent les régimes 
voisins, notamment en Arabie Saou- 
dite où (e passage des marines pen- 
dant sept mois a aussi laissé des 
traces dans les esprits. Les Etats-Unis 
sont manifestement embarrassés pur 
cette situation. Poussés par leur opi- 
nion publique, ils encouragent les 
évolutions démocratiques, mais, 
redoutant une déstabilisation pro- 
fonde, ils soutiennent en meme 
temps les régimes en place. 

FIN 
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Le « terrorisme 
écologique » 


La i marée noire du siècle», 
délibérément provoquée par 
l’Irak et dénoncée avec force 
images chocs le 21 janvier par 
l'état-major américain, n'a finale- 
ment pas eu lieu. Les côtes 
saoudiennes ont certes été pol- 
luées sur une cinquantaine de 
kilomètres par du pétrole dont on 
ne connaît pas vraiment l'origine. 
Mais les quantités retrouvées 
dans le Golfe sont ssns com- 
mune mesure avec celles annon- 
cées initialement par les Améri- 
cains : moins d'un million de 
barils (un baril équivaut à 
159 litres et 0,13 tonne) contre 
plus de 10 millions annoncés. 

En revanche, la pollution atmo- 
sphérique liée au dynamitage des 
puits de pétrole koweïtiens par 
l’armée irakienne à la veille de 
son retrait du Koweït dépasse les 
pires prévisions. Sur un millier de 
puits, (es Irakiens en ont fait sau- 
ter environ six cents, dont la plu- 
part restent aujourd'hui en 


flammes, dégageant une fumée 
noire si épaisse qu'elle plonge le 
sud de l'émirat dans une nuit arti- 
ficielle permanente et modifie les 
conditions météorologiques è 
plus de 500 kilomètres à ta 
ronde. Des traces de ces fumées 
ont été retrouvées jusque dans 
les neiges de l'Himalaya. 

Les conséquences à terme de 
cette pollution sans précédent 
restent encore mal appréciées, 
tant sur les hommes que sur l'en- 
vironnement. Il est clair pourtant 
que la seule parade consiste h 
éteindre les puits en flammes, ce 
qui s'avère une tâche ardue, 
faute de logistique sur place et 
d'équipes qualifiées dans le 
monde. Jusqu'ici les Koweïtiens, 
aidés par les Américains, ont 
réussi à maîtriser 10 % environ 
des puits détruits, mais le plus 
dur reste à faire : les plus gros 
puits sont en effet situés dans 
une zone minée, ce qui paralyse 
l'action des spécialistes pétro- 
liers. 
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ÉTRANGER 


URSS : les violences dans le Caucase 

Moscou retire aux Azéris la responsabilité 
des opérations de police dans les villages arméniens 


Les opérations de désarme- 
ment des volontaires arméniens 
au Karabakh ont été transférées 
jeuifi 16 mai aux autorités fédé- 
rales, a déclaré le même jour le 
président du Soviet suprême 
d'URSS, M. Anatoli Louldanov, 
cité par l'agence Tasa. 

Evoquant à la tribune du Parle- 
ment soviétique la situation tendue 
dans cette enclave à majorité 
arménienne rattachée à l’Azerbaïd- 
jan. M. Louldanov a précisé que ce 
transfert d’autorité avait eu lieu à 
la demande de M. Ter Petrossîan 
et que. * depuis ce malin, toutes les 
actions sont menées sous la seule 
autorité du ministère de l’intérieur 


de l'URSS». Jusqu’ici les troupes 
soviétiques encerclaient les villages 
soumis â contrôle, mais ce dernier 
était effectué par des miliciens azé- 
ris. ce qui donnait lieu à des exac- 
tions dont le chef du KGB. M. Vla- 
dimir Krioutchlcov, a reconnu 
l’existence, a déclaré le même jour 
au cours d’une conférence de 
presse à Erevan M. Ter Petrossian. 

Révélant qu’il avait tenté de 
téléphoner la nuit précédente à 
M. Gorbatchev, qui était 
«occupé», et qu’il avait alors 
appelé M. Krioutchkov, le prési- 
dent arménien a indiqué que ce 
dernier avait « promis de donner 
tout le contrôle » du Karabakh au 
commandant Joukov. un militaire 
soviétique qui bénéficie des pleins 


pouvoirs sur le territoire de l’en- 
clave, en raison du régime de l’état 
d’urgence. Toujours selon M. Ter 
Petrossian, cent huit hommes ont 
été «pris en otages » par les forces 
soviétiques et azéries, tandis que 
les femmes et les enfants étaient 
envoyés en Arménie après avoir 
signé un document selon lequel ils 
partaient volontairement, a affirmé 
le président arménien. 

Une protestation 
française 

Par ailleurs. M. Bertrand 
Dufourcq, ambassadeur de France 
i Moscou, a fait jeudi une 
démarche auprès du vice-ministre 
soviétique des affaires étrangères. 


M. Kvitsinsld, pour «exprimer la 
préoccupation des autorités fran- 
çaises face à la situation en Armé’ 
nie », a déclaré le même jour un 
porte-parole du Quai d’Orsay. 
« L’ambassadeur a demandé des 
informations sur les intentions et 
les objectifs exacts du gouverne- 
ment soviétique et sur l’adéquation 
des moyens déployés », a-t-il ajouté. 
A l’issue do conseil des ministres 
de mercredi, M. Roland Dumas 
avait qualifié d’« extrêmement 
grave» la situation en Arménie 
soviétique. 

De même â Strasbourg, Je Fade- 
ment européen a demandé & 
l’URSS, jeudi, de cesser toute opé- 
ration militaire contre les villages 
arméniens. - (AFP, Reuter.) 


Comment M. Gorbatchev tente de forcer la porte du groupe des Sept 


M. lavlinski, trente-neuf ans, 
fut pendant quelques mois l'été 
dernier vice-président du gouver- 
nement de Russie et. à ce titre, 
coauteur principal du «plan des 
cinq cents jours » de passage de 
cette République à l'économie de 
marché. Un plan qui. combiné 
avec celui que M. Chataline avait 
mis au point au niveau fédéral, 
devait assurer la réforme « radi- 
cale » de toute l'économie sovié- 
tique. mais qui fut enterré ô l'au- 
tomne par M. Gorbatchev. 

Démissionnaire en novembre 
dernier. M. lavlinski est aujour- 
d'hui conseiller officieux des gou- 
vernements de deux Républiques 
(la Russie et le Kazakhstan), mais 
il a apparemment repris du ser- 
vice à un niveau plus élevé, puis- 
qu'il a servi d'intermédiaire entre 
M. Gorbatchev et le groupe dit 
G 7 des sept grandes démocra- 
ties industrielles (Etats-Unis, 
Japon, Allemagne. France. 
Grande-Bretagne. Italie et 
Canada), dont le président sovié- 
tique souhaite forcer la porte. 

Comme il le raconte dans un 
entretien publié cette semaine 


par les Nouvelles de Moscou. 
M. lavlinski a reçu une invitation 
du département d'Etat à assister 
à une réunion d'experts du G 7 
convoquée fin avril à Washing- 
ton. Il fit aussitôt part de cette 
invitation au responsable de 
l'économie au sein du nouveau 
Conseil de sécurité du président 
soviétique, M. Evgueni Primakov, 
qui le chargea de demander au 
G 7 une invitation pour M. Gor- 
batchev à assister au sommet du 
groupe, prévu en juillet à Lon- 
dres. 

Toujours selon lui. M. lavlinski 
s’est entendu répondre à 
Washington qu'il doit renvoyer 
un projet de réforme signé par 
MM. Gorbatchev et Eltsine, ou. è 
défaut, par M. Primakov et lui- 
même. Rentré dans la capitale 
soviétique après un passage à 
New-York pour se concerter sur 
le projet avec un expert du gou- 
vernement américain, M. Graham 
Ellison, il remet le texte le 
30 avril à M. Primakov. Ce der- 
nier le lui rend le 3 mai. amendé 
et signé de sa main, en précisant 
que M. Gorbatchev vient d’en 


recevoir une copie par fax. Le 
5 mai, M. Eltsine, qui a signé 
entre-temps, le 23 avril, un 
accord de «compromis histori- 
ques entre le centre et neuf 
Républiques soviétiques, rencon- 
tre M. lavlinski et lui déclare que 
« pour un projet de ce type, 
toutes les Républiques se met- 
tront ensemble ». il lui fait 
aussitôt rencontrer M. Gorbat- 
chev en présence de ses conseil- 
lers Primakov et Alexandre 
lakovlev. 

«Réformes 

structurelles» 

S'ensuivent des contacts entre 
MM. Gorbatchev, Eltsine, Bush et 
Mitterrand, ce dernier étant en 
visite le 6 mai à Moscou. Le 
12 mai, un plan pour une c politi- 
que de consensus basée sur une 
coopération avec les pays indus- 
trialisés» est présenté par 
M. lavlinski au président Gorbat- 
chev. qui le recontacte les jours 
suivants. 

Selon les confidences faites 
par l'émissaire soviétique aux 


Nouvelles de Moscou et au 
Financial Times, la lettre envoyée 
au G 7 avec l'approbation de 
M. Gorbatchev promet de mettre 
en oeuvra des « réformes structu- 
relles » qui permettront r te fonc- 
tionnement du marché, notam- 
ment dans le domaine des 
relations économiques exté- 
rieures. de la politique monétaire 
et des investissements étran- 
gers». Il s'agit ni plus ni moins 
de créer en URSS r un système 
économique ouvert et son inté- 
gration è l'économie mondiale» 
et de prendre en compte pour 
cela les recommandations formu- 
lées en décembre dernier par la 
Banque mondiale et le FMI. 

Depuis, le président soviétique 
attend son invitation au sommet 
du G 7 à Londres. 

M. Vladimir Chtcherbakov. qui 
vient d'être nommé premier 
adjoint de M. Pavlov à la tête du 
gouvernement fédéral, a annoncé 
qu'il se rendrait sous peu aux 
Etats-Unis à cette fin, en compa- 
gnie de M. Primakov, mais appa- 
remment sans le trop bavard 
M. lavlinski. 

S. Sh. et M. T. 


YOUGOSLAVIE 

Nouvelle réunion 
de la présidence 
collégiale 

La présidence collégiale de la 
Yougoslavie devait de nouveau se 
réunir, dans l’après-midi du ven- 
dredi 17 mai. pour tenter de sortir 
de la crise issue de la non-élection, 
mercredi, du représentant croate 
au poste de chef de l’Etat pour un 
an. M. Stipe Mesic n’avait 
recueilli que quatre voix au lieu 
des cinq nécessaires; le pays est, 
depuis, sans président. 

La nomination, jeudi, par le 
Parlement fédérai de trois nou- 
veaux membres (représentants de 
la République du Monténégro et 
des provinces autonomes de Voï- 
vodine et du Kosovo) à la prési- 
dence collégiale pourrait permet- 
tre de débloquer la crise. Si un 
nouveau voie intervient vendredi 
au sein de la présidence, le Monté- 
négro. fidèle allié de la Serbie, 
devra cette fois se prononcer. 
Mercredi, son représentant (par 
intérim) s’était abstenu. 

La plus petite République 
yougoslave (600 000 habitants), 
dépendant économiquement de la 
Serbie, se trouve dans une situa- 
tion inconfortable. Si elle vote 
pour M. Mesic, «l'ennemi juré » 
de la Serbie, elle risque de s'attirer 
les foudres de Belgrade. En 
revanche, si elle vote contre, elle 
devra endosser la responsabilité 
de fa paralysie prolongée de la 
présidence fédérale. 

D’autre part, ia Communauté 
européenne envisage d’interrom- 
pre son aide à la Yougoslavie si 
l’armée tente de s’emparer du 
pouvoir. Dans une résolution 
adoptée jeudi 16 mai & Stras- 
bourg, le Parlement européen 
« avertit le gouvernement yougo- 
slave qu'une prise du pouvoir par, 
ou avec, l'aide de l'armée 
entraînera la rupture immédiate de 
toute assistance ou de tout traite- 
ment préférentiel accordé par la 
Communauté ». En 1990, la CEE a 
accordé i la Yougoslavie un pro- 
gramme d’aide sur cinq ans, d’un 
montant de B00 millions d’écus 
(environ 6 milliards de francs). - 
(AFP, Reuter.) 



ROUMANIE 


M. Petre Roman pris à partie par des ouvriers 


Le premier ministre, M. Petre 
Roman, a été pris à partie, jeudi 
16 mai à Bucarest, par plusieurs 
centaines d’ouvriers d'une usine 
d'outillage. Il s’est fait conspuer et 
bousculer alors qu’il sortait des éta- 
blissements Faur confrontés de 
graves problèmes financiers et d'ap- 
provisionnement en matières pre- 
mières. Le conseil d'administration 
et les syndicats de cette entreprise 
qui compte 14 500 ouvriers ont 
rédigé un communiqué se désolida- 
risant * des actes de vandalisme de 
quelque 200 ouvriers turbulents». 

D’autre part, les députés ont 
adopté une loi qui rend passible de 
cinq ans de prison le trafic d’enfants 
pour tenter de mettre fin à la vente 
d’orphelins ou d’enfants abandonnés 
à des étrangers en mal d’adoption. 
Selon la nouvelle loi, pour être 
considéré comme abandonné, un 

□ BULGARIE : manifestation 
pour la dissolution do Parlement - 
Environ vingt mille manifestants 
se sont rassemblés, jeudi 16 mai, 
dans le centre de Sofia pour récla- 
mer la dissolution du Parlement. 
Organisé par l’Union des forces 
démocratiques (UFD), dont trente- 
neuf députés ont quitté, mardi 
14 mai, le Parlement pour protes- 
ter contre son inefficacité et exiger 
la tenue d'élections anticipées, ce 
rassemblement s’est déroulé sur le 
thème : «Nous ne voulons plus ser- 
vir de façade aux sales activités 
communistes et à leur blanchi- 
ment. » - (Reuter.) 

o ALLEMAGNE : l’ancien diri- 
geant est-allemand Harry Tiscù en 
liberté surveillée. - L'un des 
anciens dirigeants les plus puis- 
sants de la RD A, M. Harry TiSCh, 
qui comparaît en justice 
depuis janvier pour détournement 
de fonds, va bénéficier d’une mise 
en liberté provisoire, a indiqué, 
jeudi 16 mai, un tribunal berlinois. 
Selon ce tribunal, il n’est pas établi 
que M. Tiscb, 64 ans. ancien chef 
du syndicat unique est-allemand 
(FDGB), ait outrepassé ses fonc- 
tions à l’époque des faits. - (AFP.) 


) 


enfant ne doit pas avoir reçu la 
visite de ses parents depuis au 
moins six mois. 

Enfin le gouvernement a débloqué 
600 millions de lei (environ 57 rail- 
lions de francs) pour achever le 
gigantesque Palais de la République 


dont Nicolae Ceausescu avait 
ordonné la construction dans le cen- 
tre de Bucarest. La construction 
avait été interrompue lors du soulè- 
vement. Le Palais, terminé â 80 96, 
a déjà coûté quelque 20 milliards de 
lei. - (AFP, Reuter. AP.) 


□ M. Gela Volcan nommé ambassa- 
de» an SéoégaL - M. Gchi Voican- 
Voiculescu, l’une des principales 
figures du soulèvement de décembre 
1989 contre Nicolae Ceausescu, a 
été nommé ambassadeur au SénégaL 
Vice-premier ministre du gouverne- 
ment provisoire, M. Voican, figé de 
cinquante ans, est sénateur du Front 
de salut national (FSN) depuis les 
élections du 20 mai 1990. U a indi- 
qué qu’il souhaitait prendre ses dis- 
tances vis-à-vis de la vie politique 


dont fl se sent de plus en pins * mar- 
ginalisé ». Géologue de formation, 
cet homme à la barbe blanche, qui 
apparaissait notamment sur les 
images télévisées du jugement et de 
l’enterrement de Nicolae et Elena 
Ceausescu, a souvent été présenté 
comme le principal organisateur de 
ce procès expéditif. B avait été très 
contesté & la suite de diverses décla- 
rations fracassantes et de sa partici- 
pation supposée à ia répression du 
mois de juin 1990. - (AFP) 


« La situation au Haut-Karabakh 
rappelle le génocide de 1915 » 

nous déclare M. Achot Mmioutchârhin 
ministre arménien de ïmiérieur 


EREVAN 


de notre envoyé spécial 

« Moscou veut punir l'Arménie 
pour la façon dont elle a demandé 
son indépendance et la punition doit 
être telle qu'elle serve d'exempte aux 
autres Républiques.» M. Achot 
Manoutcharian, ministre arménien 
de l'intérieur, explique ainsi l'offen- 
sive actueUe du pouvoir central. Il 
avance une seconde raison : 
«M. Gorbatchev veut maintenir en 
place le gouvernement communiste 
d Azerbaïdjan. » 

M. Manoutcharian qui est chargé 
auprès du président Levon Ter-Pe- 
trossian des questions de défense et 
de sécurité, paraît fatigué mais nul- 
lement découragé. Il n'a pas dormi 
depuis quarante-huit heures. Il nous 
reçoit dans son bureau où arrivent 
q uasi ment en permanence des nou- 
velles inquiétantes des villages fron- 
taliers et surtout du Haut-Karabakh. 

A trente-six ans, le ministre de 
l'intérieur du gouvernement indé- 
pendantiste a encore des allures 
d’étudiant. Ce physicien cultive un 
certain esprit libertaire acquis lors 
de ses années à l’université, n 
déteste le formalisme et ne prend 
pas la peine de mettre une cravate 
mais il sait visiblement ce qu'il veuL 
Il est bien représentatif du tout 
jeune gouvernement que s’est donné 
l’Arménie ilyaunanetquia tota- 
lement rompu sur la forme autant 
que sur le fond avec les appaiatdiiks 
communistes qui ont réglé pendant 
des décennies sur la République. 

Il évite les phrases grandilo- 
quentes mais il n’hésite pas à dire 
que ce qui se passe au Haut-Kara- 
bakh, depuis deux jouis, commence 
à «ressembler sans aucun doute au 
génocide de 1915». Les troupes 
soviétiques ont encerclé, selon lui, 
une trentaine de villages dans l’en- 
dave arménienne en territoire azéri. 
Cela représente la plus grande partie 
de la population arménienne du 
Haut-Karabakh qui reste, estime-t-il, 
de Tondre de 160 000 personnes. 

Prochaine mite 
à Pans da président 

La méthode employée par Mos- 
cou est la suivante : les villà&s préa- 
lablement assiégés par Tannée sovié- 
tique sont envahis par les forces 
paramilitaires azéries, qui séparent 
les hommes adultes de leur famille. 
On entend ici par «adultes» des 
adolescents de treize ou quatorze 
ans. Ceux-ci sont emmenés vers des 
lieux de détention en Azerbaïdjan; 
les femmes, les vieillards et les 
enfants sont alors regroupés et 
contraints de signer une déclaration 
dans laquelle ils affirment leur 
volonté de quitter le Haut-Karabakh 
et d’être « rapatriés ». soit en Armé- 
nie même, soit dans une autre 
République (Azerbaïdjan excepté). 

Cette opération massive menée 
par des milliers de soldats soviéti- 
ques et de paramilitaires azéris a 
commencé mardi 14 mai. Il s'agit à 
l'évidence, selon lui, d’une décision 
prise par M. Gorbatchev lui-même. 
Les hommes sont battus s’ils 


essaient de résister à cette déporta- 
tion ou si, comme cela s’est appa- 
remraent produit & plusieurs occa- 
sions, Us veulent empêcher le viol 
d’une femme de leur famille ou de 
leur village. Les voitures sont systé- 
matiquement confisquées. 

Qu’est-ce que les pays occiden- 
taux peuvent faire pour aider les 
Arméniens? M. Manoutcharian 
regrette visiblement qu’il n’y ait pas 
eu use plus forte réaction et surtout 
qu’il n’y ait pas eu de pressions éco- 
nomiques exercées sur Moscou. 
Est-il déçu par l’attitude de M. Mit- 
terrand qui, le 6 mai à Moscou, a 
spectaculairement renouvelé son 
soutien & M. Gorbatchev alors 
même que les parachutistes don- 
naient l’assaut aux villages armé- 
niens? « Je ne sais pas ce que 
MM. Mitterrand et Gorbatchev se 
sont dit Mais je constate que les 
conséquences sont mauvaises pour 
nous.» M. Manoutcharian n’en dit 
pas plus, ne voulant pas gêner en 
quoi que ce soit la visite que fera 
prochainement à Paris le président 
Ter- Petrossian an cours de laquelle 
il doit rencontrer M. Mitterrand. 

Actes 

. r Pinrimi dation 

La situation au Haut-Karabakh 
est très difficile à évaluer puisque 
toutes les communications routières, 
aériennes et téléphoniques sont cou- 
pées avec l'enclave arménienne: Les 
services du ministère de l’intérieur 
avancent le chiffre de vingt-deux 
morts pour la seule période du 5 au 
1 1 mai, donc avant même que l’opé- 
ration en cours ait commencé. Il 
semble que les meurtres et les pil- 
lages soient très important», non 
plus dans les villages comme aupa- 
ravant, mais à Stepanakert même. 

Les villages frontaliers sont égale- 
. ment soumis à une série d'actes 
d’intimidation. Dans les comptes- 
rendus souvent confus qui parvien- 
nent jusqu'à Erevan on distingue 
une ligne générale. U s'agit presque 
toujours de coups de main assez 
rapides effectués par des parachu- 
tistes soviétiques et des éléments 
paramilitaires contre des villages ou 
des hameaux proches de la frontière, 
en particulier ceux qui étaient précé- 
demment peuplés d’ Azéris et qui 
sont désormais habités par des réfu- 
giés arméniens évacués de Bakou. 

Les responsables gouvernemen- 
taux sont évidemment discrets sur 
leur propre action. M. Vahan Haru~ 
tiinîan, chef adjoint des forces para- 
militaires arméniennes, rencontré 
par hasard & Ghouknoukh, un des 
villages frontaliers récemment atta- 
qués, est souriant mais peu loquace. 
Il y a beaucoup de rumeurs à Ere- 
van sur l'aide qui serait apportée 
par hélicoptère aux Arméniens du 
Haut-Karabakh. Mais U y a dans 
tout cela un certain élément de van- 
tardise. La réalité, c’est que per- 
sonne n’est actuellement en mesure 
de venir en aide aux habitants du 
Haut-Karabakh où de très graves 
exactions sont commises quotidien- 
nement. 

DOMINIQUE DHOMBRES 


GRANDE-BRETAGNE : élection partielle aa Pays de Galles 

Les conservateurs essuient un nouvel échec 


Le Parti conservateur de 
M. John Major a essuyé une 
sévère défaite, jeudi 1 6 mai, lors 
de l'élection partielle de Mon- 
mouth (Pays de Galles). La 
confortable victoire travailliste 
(avec 2 406 voix d'avance) dans 
cette cirsconscription rurale, 
précédemment tenue par les 
Tories, constitue un avertisse- 
ment supplémentaire pour le 
chef du gouvernement. Il s'agit 
de la cinquième défaite consécu- 
tive des conservateurs lors 
d'élections partielles. 

LONDRES 

de notre correspondant 

Même si les élections partielles ne 
sont qu'une indication de l'évolu- 
tion de l'opinion, la perte de ce bas- 
tion conservateur est inquiétante 
pour M. Major. Projetés à l'échelon 
national, les résultats donneraient 
aux travaillistes une confortable 
majorité lors d’élections générales. 


et l’écart entre les deux principaux 
partis dépasse désormais 5 % dans 
les sondages. 

Que de déconvenues pour le pre- 
mier ministre, qui semble soudain 
étrangement vulnérable. Dans les 
réunions électorales du « pays dès 
vertes vallées», la réforme dés ser- 
vices de santé et l'état de l'économie 
ont été les principaux sujets de 
débat. Ce sont autant de points 
noirs pour le gouvernement. Criti- 
quée de toutes parts, y compris chez 
les électeurs conservateurs, mais 
toujours ardemment défendue par le 
ministre de la santé, M. William 
Waldegrave, la réforme du service 
national de santé, entrée en vigueur 
le 1° avril, a placé Downing Street 
sur la défensive. 

Désormais, les hôpitaux qui le 
souhaitent peuvent échapper & la 
tutelle administrative des autorités 
locales pour devenir des entreprises 
autogérées. Les médecins de quar- 
tier peuvent assurer la gestion de 
leur cabinet selon les seuls critères 
de rentabilité. Le public, très attaché 
au National Health Service, est 
opposé à cette privatisation ram- 


pante et exige une augmentation des 
crédits publics afin de réduire les 
longues listes d’attente dans les 
hôpitaux. 

La récession est également à Tor- 
dre du jour. M. Major a subi deux 
coups durs au cours de la même 
journée de jeudi. Tout d’abord la 
publication des statistiques de l’em- 
ploi pour le mois d’avril a révélé 
une forte aggravation du chômage. 
Le sombre des sans-emploi s'élève 
désormais à 2 175 000 personnes. D 
s’agit de la plus forte hausse men- 
suelle depuis ia guerre. Or le ressac 
économique touche particulièrement 
les industries de services concen- 
trées dans le Sud-Est, img région qui 
vote traditionnellement â droite. Par 
ailleurs, la Banque d'Angleterre a 
mis en garde le ministre des 
finances contre une nouvelle baisse 
des taux d’intérêt, qui demeurent 
parmi les plus élevés d’Europe, par 
crainte d'un dérapage de ia masse 
monétaire et d’une relance de l’infla- 
tion. L’avertissement de la tt vieille 
dame» limite la marge de manœu- 
vre du chancelier de l'Echiquier, 
M. Norman Lan) ont, qui souhaite 


alléger sa politique monétaire pour 
parvenir au creux de ia vague de 
récession dis l'automne. 

En dépit de ces difficultés, 
M. Major possède encore des atouts 
pour offrir à sa formation une qua- 
trième victoire consécutive Un du 
scrutin qui doit se dérouler au plus 
tard en juin 1992. Sa cote person- 
nelle est supérieure à celle du leader 
de l’opposition, M. Neil Kinnock. 
La victoire des soldats britanniques 
dans le Golfe, l’intervention du pre- 
mier ministre en faveur des Kurdes, 
l’attitude plus positive de la Grande- 
Bretagne à l’égard de l’Europe éco- 
nomique et monétaire, lui ont per- 
mis d'affirmer son autorité interna- 
tionale. Sa proposition d’une charte 
du citoyen visant à accroître les 
droits des usagers des services 
publics marque un nouveau signe de 
rupture avec Tire Thatcher. 

. La défaite dc Monmouth met tou- 
tefois un terme aux spéculations sur 
une éventuelle élection générale 
en juin. M. Major compte attendre 
les premiers signes d’un redresse- 
ment économique avant d'appeler le 
pays aux urnes à l'automne, ou an 
printemps 1991 - (Intérim) 
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NÉPAL : comte victoire électorale du Congrès 

M. Koirala devrait diriger 
le nouveau gouvernement 


La visite à Moscou de M. Jiang Zemin 

Chinois et Soviétiques ont conclu un accord 
sur le tracé de leur frontière orientale 


Alors qu'uns vingtaine de 
résultats étaient encore atten- 
dus, vendredi 17 mai, le Parti du 
congrès népalais apparaissait en 
mesure d'atteindre la majorité 
absolue, et donc de former le 
prochain gouvernement. Cette 
courte victoire de la formation 
«historique» du mouvement 
populaire, qui a contraint, en 
avril 1990, le roi Birendra Bir 
Bikram Shah Dev à accepter 
l'instauration d'une monarchie 
constitutionnelle, marque te 
retour du Népal à un système 
démocratique. 

NEW-DELHI 

de notre correspondant 
en Asie du Sud 

Arrivé en tête dans 99 des 
188 circonscriptions dont les résul- 
tats ont été annoncés (sur 
20S sièges à pourvoir), il manque 
au Parti du congrès népalais encore 
quatre sièges pour parvenir è la 
majorité absolue. Cet objectif 
devrait être atteint lorsque tous les 
résultats seront connus. 

Outre le score impressionnant 
réalisé par la principale formation 
communiste, le PC-UML (mar- 
xiste-léniniste uni), qui obtient 
68 sièges, cette première consulta- 
tion électorale depuis 1959 
confirme nettement le rejet du 
pouvoir absolu qui caractérisait la 
dynastie des Shah, et notamment 
le roi Birendra. Les deux partis 
politiques qui se réclamaient du 
souverain ont été laminés, n'obte- 
nant que quatre élus. 

Cette déroute ne signifie pas que 
la personne même du souverain ait 
pendu son aura de quasi-divinité, 
notamment en milieu rural. Il 
demeure un recours, notamment 
parce que l'armée lui conserve son 
soutien et que le futur gouverne- 
ment va rencontrer bien des diffi- 
cultés. Le Congrès sort paradoxale- 
ment affaibli de ce scrutin. Son 


président, le premier ministre 
Krishna Prasad Bhaitarai, battu à 
Katmandou, est démissionnaire. 
Dans la capitale et la vallée de 
Katmandou, les communistes sont 
arrivés largement en tête. Enfin, 
son k leader suprême », M. Ganesh 
Man Singh, s’est déconsidéré en 
faisant preuve de népotisme : sa 
femme et son fils, qui s’étaient 
imposés comme candidats à Kat- 
mandou, ont tous deux été battus, 
faisant perdre au Congrès des posi- 
tions politiques essentielles. Le 
Congrès reste, d'autre part, un 
parti sans cadres et sans véritable 
programme de gouvernement. Ce 
manque de préparation s'explique 
par une sorte d'aveuglement politi- 
que : les chefs du Congrès étaient 
persuadés d'obtenir une victoire 
facile. 

Un anticommuniste 
viscéral 

Son nouveau chef de file devient 
secrétaire général; il s'agit de 
M. Girija Prasad Koirala, frire 
cadet de B.P. Koirala, aujourd’hui 
décédé, qui fut premier ministre 
du Népal lors de la première expé- 
rience démocratique du royaume 
himalayen, en 1959. M. G. P. Koi- 
rala, qui est âgé de soixante-six 
ans, est connu pour être un fin 
politique et aussi un anticommu- 
niste viscéral 

Ce dernier trait de caractère 
n'est pas forcément an gage de sta- 
bilité pour une majorité qui devra 
compter avec les surenchères d'une 
opposition communiste tris forte 
et fondamentalement hostile à la 
monarchie. Ce n'est que dans quel- 
ques jours, que l'ensemble des 
résultats seront connus. A ce 
moment-là, le nouveau Parlement 
pourra être convoqué, le chef de 
file de la majorité élu et le premier 
ministre désigné. M. Koirala, dont 
C'est l'ambition affichée, est prêt à 
assumer ce rôle. 

LAURENT ZECCHINI 


JAPON : présidente du PSJ 

M“Doi 

pourrait abandonner 
ses fonctions 
en juillet 

TOKYO 

de notre correspondant 

M»* Takako Doi, présidente du 
Parti socialiste (PSJ). pourrait 
quitter ses fonctions en juillet lors 
d’un congrès extraordinaire. Celle 
qui, il y a deux ans, incarnait un 
renouveau de la vie politique nip- 
ponne; a annoncé, mercredi 16 mai 
devant une assemblée de représen- 
tants locaux du parti, qu'elle envi- 
sageait de se démettre. « Les avis 
sur ma démission divergent, a-t-elle 
déclaré, mais, pour ma part, j'es- 
time que je dois partir. » 

Cette déclaration n'a fait que 
confirmer des rumeurs circulant 
depuis la défaite du PSJ aux élec- 
tions locales d’avril dernier. 
M»* Doi a précisé que le congrès 
de juillet devrait être l’occasion 
d’un grand mouvement de person- 
nel au sein de l'équipe dirigeante, 
qui ne l’épargnerait pas. Le soutien 
dont elle jouit au sein du PSJ reste 
important et aucun successeur 
potentiel n’est encore apparu. 

Ancien professeur de droit, 
M"* Doi, âgée de soixante-deux 
ans, avait pris la tête d'un parti 
languissant à un moment où 
celui-ci était paralysé par ses luttes 
internes. Entre 1987 à 1990, elle a 
permis un remarquable redresse- 
ment de la principale formation 
d’opposition, alimentant les spécu- 
lations sur une éventuelle partici- 
pation de celle-ci au pouvoir. 

L'incapacité des socialistes de 
rompre avec leur idéologie 
marxiste-léniniste et de définir une 
politique plus réaliste a cependant 
eu raison des espoirs de renouvel- 
lement ; dans sa dénomination 
pour l'étranger, le PSJ est bien 
devenu le Parti social-démocrate 
du Japon, mais il conservé son 
ancien nom en japonais... 

Ph- P. 


Les deux journées de conversa- 
tions au sommet entre les chefs des 
PC chinois et soviétique, MM. Jiang 
Zemin et Mikhaïl Gorbatchev, se 
sont achevées jeudi 16 mai à Mos- 
cou. M. Jiang Zemin, qui était 
arrive dans la capitale soviétique 
mercredi, poursuit en province sa 
visite de cinq jours, la première à ce 
niveau depuis celle de Mao Zcdong 
en 1957, à l'époque de Staline 
{le Monde du 1 6 mai). 

Le principal résultat de ccrte 
visite a été la signature d'un accord 
frontalier entre les deux pays. Ce 
texte a etc officialisé jeudi par les 
ministres des affaires étrangères, en 
présence de MM. Jiang Zemin et 
Gorbatchev. U porte sur la partie 
orientale de la frontière, la plus déli- 
cate, celle où s’etait déroulé le san- 
glant incident de 1969. Il reste néan- 
moins à décider du sort de nie de 
Veliki-Oussouriiski et à continuer 
les discussions sur le tracé occiden- 
tal de la frontière. La Chine s'est 
vue par ailleurs autorisée à ouvrir, 
a dans un proche avenir i>, un consu- 
lat général à Khabarovsk. 

Besoin les uns 
des antres 

Selon le porte-parole chinois, les 
deux dirigeants se sont entretenus 
«des perspectives et du grand poten- 
tiel /> de leurs relations bilatérales. 
Au cours du banquet offert mercredi 
en l'honneur de son hôte, le numéro 
un soviétique avait déclaré que « les 
problèmes auxquels nos deux pays 
doivent faire face sont similaires 
dans Je nombreux domaines. La 
tâche est ia même : moderniser la 
société, son économie et l'Etat dans 
l'intérêt des travailleurs et du peuple 
tout entier, en tenant compte de /‘ex- 
périence mondiale mais sans perdre 
nos valeurs nationales suprêmes et 
notre spécificité culturelle ». 

Dans le contexte actuel, commu- 
nistes chinois et soviétiques ont bien 
évidemment besoin les uns des 
autres. Les Soviétiques pour tenter 
de renflouer une économie à vau- 
l’eau. Les Chinois pour tenter de 


ravauder un camp communiste en 
pleine déliquescence. Car, pour les 
vieux maîtres de la Chine, le camp 
communiste, même réduit comme 
peau de chagrin, continue d'exister 
et doit être protégé. D’où la récente 
visite à Pyongyang du premier 
ministre chinois, M. Li Peng. 

II semble bien que les dirigeants 
chinois - qui ont repris leur jeu de 
bascule entre le Kremlin er la Mai- 
son Blanche - aient voulu profiter 
de cette visite pour renforcer les 
relations idéologiques et de parti à 
parti avec le voisin du nord. Il y va 
de la crédibilité - ou du moins de ce 
qui en reste - de la politique de 
Pékin, qui se présente comme la 
preuve que le communisme peut 
«marcher». Dans ce contexte, 
M. Jiang Zemin s’est efforcé de 
jouer de Ta cordc idéologique, tandis 


que son interlocuteur en restait au 
plan des relations bilatérales. 

Alors que les relations entre la 
Chine et les Etats-Unis sont au plus 
bas. sur le plan des droits de 
l’homme comme sur ceux des rela- 
tions commerciales et de la non-pro- 
lifération nucléaire et balistique, 
Pékin a entendu montrer, à travers 
la visite de M. Jiang Zemin, que les 
«grands principes» idéologiques 
n’étaient pas négociables et que la 
politique proamèricainc suivie 
depuis plus de dix ans n'était pas 
irréversible. U n'cm pèche que 
J’« ouverture» au commerce interna- 
tional et aux investissements étran- 
gers passe plus certainement par 
Washington, Tokyo et Bruxelles que 
par Moscou. 


P. de B. 


Une veste en soie 
en grande taille 1 

Faites-vous plaisir 
c’est le printemps ! 

< 3 ** 2 *» 

GRANDES TAILLES 

P A R I S - LY O N -STRASBOURG-LILLE | 



Minitel, Antiope, Transpac, Numéris... 

On ne parlera jamais assez de l'effet bénéfique 
de l'iode sur le cerveau de nos chercheurs. 







Nous sommes peu à le savoir : la Bretagne 
est à l'origine de grandes premières 
françaises et mondiales. Les réseaux 
Transpac et Numéris, le système Antiope, 
la Télévision Haute Définition, l'ultra- 
filtration en sont les preuves les plus 
brillantes. La qualité de l’environnement 


est peut-être propice à l’innovation mais, 
c’est bien sûr, à notre potentiel de recherche 
que nous devons ces résultats : 50 centres, 

6 500 chercheurs créent avec nos industriels 
la réalité de demain. 

Pour les entreprises installées en Bretagne, 
c’est une vraie force. 


RÉGION 



BRETAGNE 
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PROCHE-ORIENT 


IRAK 

L’ONU et Bagdad 
proches d’on accord 
sur la protection 
des Kurdes 

L'ONU, et le gouvernement de 
Bagdad seraient proches d'an 
accord sur le déploiement dans le 
Kurdistan irakien d'agents de sécu- 
rité des Nations unies, a-t-on 
appris, jeudi 16 mai, de sources 
diplomatiques occidentales & New 
York. La possibilité de dépêcher 
dans la région de quatre cents à 
cinq cents agents de sécurité de 
l'ONU disposant d'un armement 
très léger et de leurs propres 
moyens de communication est en 
cours de discussions à Bagdad. 

Ces agents, dont la fonction 
consistera à rassurer autant que 
possible les Kurdes irakiens afin de 
favoriser leur retour dans leurs 
foyers, devraient bénéficier d'une 
totale liberté de mouvement, a-t-on 
ajouté. Un tel accord permettrait à 
terme le retrait des troupes occi- 
dentales (environ huit 
mille hommes) du nord de l'Irak et 
dispenserait le Conseil de sécurité 
de discuter d'une nouvelle résolu- 
tion dont l'objet serait de deman- 
der l'envoi d'une force de police de 
l'ONU dans le Kurdistan irakien. - 
(AFP.) 


Ün britannique 
condamné pour espionnage 

Un Britannique, arrêté en septem- 
bre alors qu’il tentait de fuir l’Irak, a 
été traduit en justice pour espionnage 
et condamné & la prison à vie, a 
annoncé vendredi le Foreign Office. 
Des diplomates soviétiques avaient 
indiqué jeudi que M. Douglas Brand, 
cinquante et un ans. avait été 
conduit dimanche de la prison 
d'Abou-Ghraib, i l’ouest de Bagdad, 
vers un tribunal pour l’ouverture de 
son procès. En l’absence de relations 
diplomatiques entre la Grande-Bre- 
tagne et l'Irak, des membres de l’am- 
bassade soviétique à Bagdad rendent 
visite deux fois par mois à M. Brand 
et à son compatriote, M. Ian Richter, 
condamné pour corruption et incar- 
céré depuis 1986 dans la même pri- 
son. L'espionnage est passible de la 
peine de mort en Irak. En mars 
1990, Farzad Bazoft, journaliste 
d’origine iranienne travaillant pour 
lè journal britannique The Observer, 
avait été pendu en Irak après avoir 
été condamné pour espionnage. - 
(Reuter.) 


Après une quatrième tournée pour organiser une conférence de paix 

M. Baker a regagné Washington sans résultat apparent 


Au terme de la quatrième 
tournée du secrétaire d'Etat 
américain James Baker au 
Proche-Orient pour tenter de 
mettre sur pieds une conférence 
de paix, le président Hosni 
Moubarak a critiqué /'intransi- 
geance israélienne, estimant 
que Jérusalem ne donnait 
«aucun signe d'espoirs pour un 
règlement pacifique du conflit. 
D'autre part, le président Bush a 
appelé le roi Hussein de Jorda- 
nie è participer à une conférence 
de paix dans la région mais n'a 
obtenu aucun engagement de sa 
part a indiqué, jeudi 1 6 mai, la 
Maison Blanche. 

JERUSALEM 

de notre correspondant 

Si (a presse américaine parle 
déjà d’échec de la mission de 
M. Baker, les commentaires en 
Israël sont beaucoup plus évasifs. 
Au lendemain de la dernière visite 
du secrétaire d'Etat à Jérusalem, 
l'impression qui dominait était 
plutôt celle de la confusion et 
d'une situation ambiguë. 

Interrogé jeudi soir 16 mai à la 
télévision, le premier ministre, 
M. Itzhak Shamir. s'est montré 
délibérément vague : « Nous nous 
sommes mis d'accord sur un certain 
nombre de points [avec les Améri- 
cains] mais le temps n'est pas venu 
de les rendre publics (...) Il n 'y a 


pas d’échec ». Contrairement à cer- 
taines rumeurs de la veille. 
M. Shamir s’est refusé à exclure la 
Syrie du nombre des pays arabes 
devant éventuelle ment participer à 
une conférence de paix régionale 
sous les auspices des Etats-Unis et 
de l’URSS. Fidèle à sa manière, le 
premier ministre s'est bien gardé 
d'être plus explicite. 

Lors d’une brève conférence de 
presse donnée jeudi à la mi-jour- 
née, juste avant de s’embarquer 
pour les Etats-Unis, M. Baker 
n’avait guère été plus bavard : 
« Nous avons maintenant une bien 
meilleure compréhension de la 
situation [et] il y a plus de points 
d'accord que de désaccord», avait-il 
relevé . Selon M. Baker, les diffé- 
rends portent toujours sur les deux 
mêmes questions : la participation 
de l’ONU à la conférence et la 
périodicité de ses réunions. Quatre 
nouvelles heures d’intenses tracta- 
tions, jeudi matin, avec M. Shamir 
et le ministre israélien des affaires 
étrangères, M. David Lévy, n’ont 
pas permis à M. Baker de combler 
le fossé entre les positions 
syriennes et israéliennes sur ces 
deux points. 

Les Syriens veulent une partici- 
pation active de l’ONU à la confé- 
rence, les Israéliens s’y refusent ; la 
formule médiane d'un délégué de 
l’organisation discrètement installé 
au bout de la table de négociation, 
sans mandat ni droit à la parole, 
ne paraît pas donner satisfaction. 
Les Syriens souhaitent que la 
conférence soit un forum perma- 
nent qui abriterait, certes, des 


négociations israélo-arabes, mais 
dans lesquelles les deux coprési- 
dents, américain et soviétique, 
pourraient intervenir à tout 
moment. Les Israéliens entendent 
que la conférence se «dissolve» 
après une séance inaugurale lan- 
çant les conversations bilatérales 
avec les Arabes. 

Les points d'accord porteraient, 
notamment, sur la question de la 
représentation européenne à la 
conférence, le fait que la confé- 
rence ne sera pas habilitée à impo- 
ser une solution, la composition 
d’une délégation palestinienne ou 
jordano-palestinienne (tous ses 
membres devront avoir un passe- 
port jordanien). Une seule observa- 
tion faisait l’unanimité en cette fin 
de semaine : après quatre voyages 
de M. Baker au Proche-Orient, 
c’est M. George Bush qui décidera 
de Futilité ou non pour les Etats- 
Unis de poursuivre les efforts. A 
en croire un haut fonctionnaire 
américain, M. Baker, aurait, quant 
à lui, jugé n'avoir pas obtenu suffi- 
samment de compromis entre 
Syriens et Israéliens pour être 
convaincu de la nécessité de pour- 
suivre scs efforts. 

L'opposition de gauche a été dis- 
crètement critique de la politique 
suivie par le gouvernement de 
M. Shamir. Le chef du parti tra- 
vailliste, M. Shimon Pérès, a souii- 

? né qu’Israël ne pouvait pas à la 
ois souhaiter que la Syrie parti- 
cipe aux négociations et jurer de ne 
jamais rendre « un pouce» du 
Golan (syrien). 

La vraie question est celle de la 


LIBAN 


Sévères critiques libanaises et israéliennes 
contre le projet de traité entre Beyrouth et Damas 


volonté politique de protagonistes 
qui peuvent préférer l’équilibre 
conflictuel actuel aux risques d’une 
négociation. « En ce moment, on 
peut douter que le gouvernement 
israélien soit véritablement disposé 
ù s ‘engager dans une négociation, 
écrit Specirum. le mensuel du Parti 
travailliste. Ce n’est pas que les 
membres de ce gouvernement ne 
veulent pas la paix. C’est plutôt que 
certains d'entre eux (dont M. Lévy) 
croient que l'on peut faire progres- 
ser le processus de paix sans avoir à 
faire un minimum de concessions 
territoriales en Cisjordanie, dans la 
bande de Gaza et sur le plateau du 
Golan, cependant que les autres 
(dont M. Ariel Sharon) préfèrent les 
territoires à la paix». 

ALAIN FRACHON 


Réunies à Genève 

Des femmes 
pour la paix 

GENÈVE 


de notre correspondante 

a Les femmes ont en partage une 
vision de la liberté et de l’égalité qui 
découle de leur combat contre la dis- 
crimination, l'oppression et la domi- 
nation sous toutes leurs formes, que 
ce soit en fonction du sexe, de la reli- 
gion ou de la nationalité. » Ainsi 
commence le document final de la 
Conférence des femmes pour la paix 
israélo-palestinienne qui vient de se 
réunir pendant deux jouis, au Palais 
des nations à Genève, sous la prési- 
dence de M» Annie-Marie Sund- 
bom (Suède). Outre des Israéliennes 
et de Palestiniennes, des représen- 
tantes cT Eglises chrétiennes et de 
mouvements pacifistes en prove- 
nance des Etats-Unis et d’URSS ont 
participé à cette conférence. 


Le président syrien, M. Hafez el- 
Assad, s’est déclaré « satisfait», 
jeudi 16 mai, après l'adoption par 
le gouvernement libanais du projet 
;de « traité de fraternité, de coopéra- 
tion et de coordination » avec la 
Syrie. 

Cette décision, prise par le 
conseil des ministres à Beyrouth 
[le Monde du 17 mai), suscite 
cependant des réactions très néga- 
tives. Dans un communiqué publié 
à Paris, l'ancien président libanais 
Amine Gcmaycl a déclaré que son 
pays était tombé a dans fa vassali- 
sation la plus méprisable» et a 
lancé un appel à ses compatriotes. 


aux Etats arabes et aux grandes 
puissances pour empêcher «l'irré- 
médiable ». Le Liban devient un 
« pays satellite de la Syrie ». a 
déclaré pour sa part le porte-parole 
du ministère israélien de la 
défense, M. Dpny Naveb. 

On a noté d'autre part que la 
milice libanaise pro-israélienne a 
effectué d’importantes manœuvres 
à tir réel dans la «zone de sécu- 
rité» créée et occupée par Israël, 
alors qu'un responsable à Jérusa- 
lem réaffirmait que l’Etat hébreu 
n’envisageait pas de retirer ses 
forces du Liban-Sud. Israël a 
entamé l’asphaltage d’une route 


proche de sa frontière dans cette 
zone, et la police libanaise ainsi 
que la Force intérimaire des 
Nations unies au Liban (FINUL) 
redoutent une nouvelle opération 
de « grignotage » du territoire liba- 
nais. 

Mécontent de voir que l’in- 
fluence syrienne s’accroît au Liban, 
et que dans le cadre de la pacifica- 
tion les groupes palestiniens et pro- 
iraniens ne sont pas désarmés, le 
gouvernement israélien aurait 
récemment fait savoir à Washing- 
ton son intention de renforcer l’Ar- 
mée du Liban-Sud qui contrôle la 
«zone de sécurité». 


La délégation israélienne compre- 
nait notamment M“ Yaël Dayan, 
écrivain et fille du général Moahe 
Dayan, une parlementaire, une 
représentante d'un kibboutz du 
mouvement de gauche Hachomer 
Hatzaïr et deux Arabes israélien ne s. 
Les Palestiniennes étaient venues de 
Jérusalem et de Ramallah aussi bien - 
que d’Amman et de Tunis. On 
notait aussi la présence de l’Irlan- 
daise Bernadette Deviin qui, il y a 
juste vingt ans, avait organisé & Bel- 
fast des manifestations communes 
de femmes catholiques et protes- 
tantes pour la paix en Irlande du 
Nord. 

I.V. 


KOWHT 

L’opposition accuse 
le gouvernement 
de violations 
des droits de l’homme 

L'opposition koweïtienne a 
accusé, jeudi 16 mai, le gouverne- 
ment du Koweït de * violations des 
droits de l'homme » et réclamé la 
restauration « immédiate » du par- 
lement suspendu en 1986 par 
l’émir cheikh Jaber cl-Ahmed el- 
Sabafa. Sept mouvements d’opposi- 
tion déclarent dans un communi- 
qué que le gouvernement a «pro- 
cédé à des exécutions, des 
arrestations arbitraires, des enlève- 
ments et des tortures à l'encontre de 
Koweïtiens et de ressortissants 
étrangers ». Les signataires, parmi 
lesquels figurent la Tribune démo- 
cratique koweïtienne (libéral) et le 
Mouvement islamique Constitu- 
tionnel (MIC), demandent « l'an- 
nulation immédiate de la décision 
de l'émir concernant la suspension 
du Parlement » pour « permettre 
aux pouvoirs législatif, exécutif et 
judiciaire d'accomplir leurs mis- 
sions et garantir les droits de 
l'homme». Publié à quelques jours 
de i’oaverture au Koweït des pro- 
cès des personnes accusées de col- 
laboration avec les forces d’occu- 
pation irakiennes, le communiqué 
exige la « libération immédiate de 
détenus, qui d'après l'enquête préli- 
minaire, ne sont pas coupables d'un 
crime contre la sûreté de l'Etat ». 
Le texte demande encore que «les 
familles et les avocats des détenus 
ainsi que des représentants des 
organisations internationales soient 
autorisés à leur rendre visite pour 
s’enquérir de leur sort». Par ail- 
leurs, le Parlement européen a 
menacé jeudi dans une résolution 
de bloquer un accord commercial 
négocié entre la CEE et les monar- 
chies du Golfe si ic Koweït ne met 
pas un terme « aux détentions arbi- 
traires, aux tortures et aux assassi- 
nats». - (AFP J 


a «Retournés» par les Américains, 
d'anciens soldats libyens trouvent 
reloge aux Etats-Unis. - Les Etats- 
Unis ont décidé d’accueillir 3S0 
anciens soldats libyens qui avaient 
été entraînés par les services 
secrets américains pçur tenter de 
renverser le colonel Mouammar 
Kadhafi et qui se trouvaient 
depuis février au Kenya, qu'ils ont 
quitté, jeudi 16 mai, pour New- 
York. Ces anciens militaires fai- 
saient partie d’an groupe de 
600 hommes capturés au Tchad et 
entraînés, dans ce pays, par les 
Etats-Unis en vue d’opérations de 
commando contre le régime de 
Tripoli. - (AFP, Reuter.) 


DIPLOMATIE 


ETATS-UNIS : la visite d’Elisabeth II à Washington 

Le baiser à la reine... 



WASHINGTON 
de notre correspondant 

« J'espère que cette fois vous 
me voyez». Elisabeth 11 a tout 
juste esquissé l'ombre d'un sou- 
rire, mais déjà sénateurs et 
représentants se sont levés 
comme un seul homme pour 
applaudir è tout rompre la royale 
plaisanterie. 

Les circonstances sont solen- 
nelles : jamais, depuis que les 
Etats-Unis existent, un souverain 
britannique ne s'était adressé au 
Congrès, mais cela n'a pas 
empfiché la reine d'entamer son 
discours, jeudi 16 mai, par une 
allusion à l'événement majeur de 
sa visite : deux jours plus tôt, sur 
la pelouse de la Maison Blanche, 
elle avait dû prendre la parole 
derrière un pupitre taillé aux 
dimensions de George Bush, 
sans que - gaffe monumentale - 
les services de la présidence 
aient prévu un quelconque pié- 
destal susceptible de mettre 
l'hôte illustre «à niveau». 

Cousin dégénéré 
du cricket 

Résultat, on n’avait rien vu 
d'autre que son chapeau, è 
rayures blanches et mauves, et le 
lendemain M. Bush lui-mfime fai- 
sait savoir à la presse à quel 
point il était désolé de l'inci- 
dent... 

Jeudi, au Congrès, le chapeau 

x? j? un0, ro * M! aussi, rehaus- 
sée d un collier de trois rangs de 


perles. Presque le collier de Bar- 
bara Bush, si ce n’est que l'Amé- 
ricaine proclame è qui veut l'en- 
tendra que ses perles sont 
fausses, et qu'elle les porte pour 
cacher ses rides... Un autre 
monde. 

Le discours est bref, simple. Il 
a été rédigé par les diplomates 
de l'ambassade de Grande-Bre- 
tagne .* fa reine y évoque « l’esprit 
de la démocratie » et «ces piliers 
de nos civilisations» que sont 


k votre Congrès et notre Parle- 
ment». Et elle rappelle au pas- 
sage ce que personne n'ignore, 
de part et d’autre de l' Atlanti- 
que : l’Amérique, aux heures dif- 
ficiles, peut compter sur le 
Royaume-Uni, la crise du Golfe 
l'a, une fois de plus, prouvé. 

La reine s'en va, sous les ova- 
tions, passant au milieu des 
é/us ; sourires, mais pas de poi- 
gnées de mains. Ce n'est ni un 
président américain, ni un Lech 


Walesa ou un Nelson Mandela, 
mais bien la reine d'Angleterre, 
et il convient de rester à distance 
respectueuse. 

Cela fait trois jours qu'elle est à 
Washington, et trois jours que 
les Américains, Intrigués, amu- 
sés, et vaguement attendris, 
contemplent celle qui aurait pu 
être leur souveraine, si l'histoire 
et leurs ancêtres n'en avaient pas 
décidé autrement. Réceptions, 
dîners, garden-party : le beau 
monde a été rassasié, mais il y 
en eut aussi pour les masses, et 
en particulier le a choc culturel b 
attendu avec le plus de curio- 
sité : la reine allant assister à un 
match de baseball, cousin dégé- 
néré du cricket. La chose eut Beu 
è Baltimore - ville ouvrière qui 
porta le nom d'un lord - où 
M. Bush initia la souveraine aux 
mystères d’un sport qu'il prati- 
qua assidûment lorsqu'il était 
étudiant è Yale. 

Mais il y eut au moins un autre 
moment notable dans cette 
visite, plus incongru et plus tou- 
chant. Le programme prévoyait 
une visite dans un quartier noir et 
pauvre de Washington : la reine 
poussa donc, comme convenu, la 
porte d'un appartement récem- 
ment rénové, et se trouva nez è 
nez avec une énorme dame qui 
l'embrassa illico ... On sentit, 
l'espace d'un instant, un léger 
raidissement, aussitôt rattrapé 
par un petit sourire, et par l'inter- 
vention de la chaleureuse Barbara 
Bush, qui accompagnait la reine 
et se chargea de la conversation. 

JAN KRAUZE 


Au Parlement européen 

Les socialistes souhaitent la création 
d’un parti à l’échelle des Douze 


STRASBOURG 
(Communautés européennes) 


de notre correspondant 

Les 179 membres du groupe 
socialiste du Parlement européen 
ont décidé, jeudi 16 mai, de propo- 
ser & leurs formations nationales 
de constituer un parti commun, à 
l’échelle des douze Etats membres 
de la CEE. Ce projet sera examiné, 
le 3 juin prochain à Luxembourg, 
au cours de la rencontré des diri- 
geants socialistes et sociaux-démo- 
crates de la Communauté. 

Aujourd'hui, ia concertation 
entre les formations nationales 
s]eflectue au sein de la Confédéra- 
tion des partis socialistes de la 
CEE. L’idée, présentée par 
M. Jean-Pierre Col, président du 


groupe à l'Assemblée, est de ren- 
forcer les structures actuelles, dans 
la perspective de l’union politique, 
afin d’aboutir & des objectifs précis 
tels que l’élaboration d’un pro- 
gramme commun pour les élec- 
tions européennes de 1994. Pour 
M. Cot, il est encore trop tôt pour 
songer à des listes plurinationales 
pour ce scrutin. 

Les socialistes européens tentent 
ainsi de rattraper le retard pris sur 
les démocrateâ-chrél iens, regroupés 
depuis plusieurs années dans un 
mouvement unique, le Parti popu- 
laire européen (PPE). Leur volonté 
d’aboutir à une organisation com- 
parable est d’autant plus grande 
que le PPE pourrait s’élargir aux 
conservateurs britanniques au 
printemps 1992. 

MARCEL SCOTTO 


Le premier ministre néerlandais à Paris 

M. Mitterrand et M. Lubbers ont fait le point 
sur les conférences intergouvemementales 


Le président Mitterrand et le 
premier ministre néerlandais, 
M. Ruud Lubbers, ont fait le point, 
jeudi 16 mai, au cours d'un déjeu- 
ner à l’Elysée auquel assistait 
M 91 Edith Cresson, sur les confé- 
rences intergouvemementales sur 
l'union économique et monétaire 
et sur l’union politique euro- 
péenne. 

Selon M. Lubbers, dont le pays 


exercera la présidence de la CEE à 
compter du l v juillet, tous les 
aspects ont été passés en revue, y 
compris les « petites différences » 
pouvant exister entre les deux 
pays. Des « différences » dont on a 
estimé, de source française, 
qu’elles avaient été surmontées et 
qu’il ne subsistait plus aucun 
malentendu. 
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ALBANIE 

Une grève générale 
a paralysé l'industrie 
et les transports publics 

■ U ". 8 ff &ve générale a paralysé, 
jeudi 16 mai, l'industrie et les 
transports publics. Cet arrêt de 
travail a été organisé par la fédé- 
ration des syndicats Indépendants, 
qui demande notamment des 
hausses de salaire de 50 à 100 % 
st I ouverture d'une enquête sur la 
mort de quatre militants de i'oppo- 
■sition tués le mois dernier lors de 
manifestations anti-communistes à 
Shkûder. Plus de 250 000 per- 
sonnes ont suivi l'appel â la grève 
qui a touché 90 % de l’industrie 
dans vingt des vingt-six provinces 
du pays et paralysé la totalité du 
trafic ferroviaire. Les employés de 
certains services comme la fabri- 
cation du pain, la production de 
. lait, la distribution, l'électricité et la 
santé n'ont pas débrayé. - (fleu- 
rer, AP.) 

CAMEROUN 

Quatre personnes 
au moins 
auraient été tuées 
à Douala 

Au cours de la première journée 
de «désobéissance civile » organi- 
sée par l'opposition, au moins 
quatre personnes ont été tuées 
par balles, jeudi 18 mai. à Douala, 
a-t-on appris de sources concor- 
idantes. L'annonce, faite en début 
d'après-midi sur las ondes de la 
radio nationale, de la mort de la 
première victime - un adolescent 
tué par un policier - a fait immé- 
diatement monter la tension. Les 
nombreux barrages, censés dis- 
suader les habitants de circuler en 
ville, pas plus que les renforts de 
troupes, n'ont pas suffi è ramener 
la calma. Selon divers témoi- 
gnages, trois autres personnes ont 
été tuées dans l'après-midi. La 
campagne de « désobéissance 
civile » vise è obtenir la tenue 
d'une conférence nationale pour 


discuter de l'avenir politique du 
pays. Le régime du président Paul 
Bjya, qui a récemment accepté 
d'instaurer le multipartisme, refuse 
d'accéder è cette revendication. 
Lundi prochain, jour de la fête 
nationale, une journée de deuil doit 
être organisée en mémoire des 
victimes de la répression policière 
en avril (une trentaine de per- 
sonnes auraient été tuées, salon 
des sources officieuses). - (AFP. 
Reuter.) 

CHILI 

Le général Pinochet 
au Portugal: 

« Je ne regrette rien » 

Le général Augusto Pinochet a 
déclaré, jeudi 1 6 mai è Lisbonne, 
qu'il s'était borné è faire au Chili, 
par son coup d'Etat militaire du 
11 septembre 1973, ce que les 
pays de l'Est ont fait dix-sepi ans 
après : chasser les communistes 
du pouvoir, a Au fond, nous 
n’avons fait qu’anticiper de dix- 
sepr ans les événements enregis- 
trés dans les pays de l’Est euro- 
péen», a-t-il affirmé lors d'une 
conférence donnée le deuxième 
jour d'une visite privée au Portu- 
gal. Selon lui, si le Chili était au 
bord d'une guerre civile, les forces 
armées agiraient è nouveau de la 
même façon. 

Comme on lui demandait s’il 
n’avait pas de regrets d'être le 
responsable d’une des plus lon- 
gues et sanglantes dictatures 
d'Amérique latine, le général a 
affirmé qu'il a ne [regrettait] rien». 
«J’ai lait ce qu’il fallait faire et 
mon pays a atteint un haut niveau 
de développement, ce qui prouve 
que y ai bien accompli ma mis- 
sion». 

Arrivé du Brésil a Lisbonne pour 
une «visite privée» au cours de 
laquelle il a eu des contacts avec 
des sociétés d'armement aen vue 
de faire face à la concurrence sur 
le marché mondial », l'ancien dicta- 
teur devrait se rendre prochaine- 
ment en Grande-bretagne. Il a dû 
renoncer à se rendre en Afrique du 
Sud, la firme Reutech (industrie 
militaire) qui l'avait invité ayant 
annulé son invitation. Par ailleurs, 
(e Congrès national africain (ANC) 


avait condamné cette visite et un 
syndicat sud-africain prévu des 
manifestations au cas où elle 
serait maintenue. - (AFP, Reuter ) 

PAKISTAN 

i 

La charia adoptée 
par acclamation 

L'Assemblée nationale pakista- 
naise a adopté jeudi 16 mai par 
acclamation un projet de loi instau- 
rant la charia. ou loi islamique. Ce 
texte, amendé è plusieurs reprises 
depuis sa présentation au Parle- 
ment le 1 1 avril, doit maintenant 
être examiné par le Sénat. Il a été 
qualifié par l'ancien premier minis- 
tre Bénazir Bhutto d' s obscuran- 
tiste» et d’ a anticonstitutionnel». 
et par le parti fondamentaliste 
Jamiat Ulama Islam de « plaisante- 
rie ». Par contre, le premier minis- 
tre, M. Nawaz Sharif, a déclaré : 
«Nous avons seulement donné 
une direction au pays ». Le texte, 
très vague, prévoit «l'islamisation 
de l'économie et de l'éducation ». 
«un processus d’élimination de la 
Riba (usure) de toutes les sphères 
de l'activité économique dans le 
temps le plus court possible ». 
ainsi que l'éradication de «l'obscé- 
nité». et de la «corruption». Mais, 
selon un amendement adopté en 
dernière minute, le système parle- 
mentaire actuel ne pourra être 
remis en cause et les droits des 
femmes et des minorités sera pro- 
tégé. Enfin cette loi devrait assurer 
« la promotion des valeurs islami- 
ques par les médias ». - (AFP. AP. 
Reuter.) 

ZAÏRE 

L ' ancien gouverneur 
du Shaba 
a été condamné 
à 15 ans de prison 

La Cour suprême de justice de 
Kinshasa a condamné, jeudi 16 mai. 
à des peines allant jusqu'à la prison 
è perpétuité les responsables pré- 
sumés des événements sanglants 
survenus sur le campus universitaire 
de Lubumbashi en mai 1990, a 


JOURNAL D'UN AMATEUR 


annoncé la télévision zaïroise. 
Après six semaines de procès, le 
principal accusé, l'ancien gouver- 
neur de la province du Shaba (Sud- 
Est). M. Koyagialo Ngbase te 
Geremgbo, a été condamné è 
quinze ans de « servitudes pénales» 
- c’est-à-dire, de prison, - de 
même que le chef de la garde civile, 
le commandant Gata. La cour a 
condamné, par contumace, deux 
étudiants à la prison è perpétuité. 
Ces derniers, qui n’ont pas été 
arrêtés, sont accusés d'avoir parti- 
cipé è l'expédition punitive organi- 
sée contre leurs pairs. Cette 
«action-commando» avait fait offi- 
ciellement un mort, la presse belge 
et Amnesty International évoquant, 
pour leur part, un véritable « massa- 
cre » et un bilan d’au moins une 
dizaine de tués. Un dirigeant syndi- 
caliste étudiant, le révérend Dige- 
kisa, actuellement en fuite, a été 
condamné à treize ans de prison. - 
(AFP. Reuter.) 

o ANGOLA : le Portugal, I* 
France et la Grande-Bretagne vont 
contribuer à la formation de l'ar- 
mée. - Le Portugal, la France et la 
Grande-Bretagne aideront le gou- 
vernement angolais à former la 
future armée nationale unique, 
résultant de la fusion des forces du 
gouvernement et de l'Union natio- 
nale pour l’indépendance totale de 
l'Angola (UNIT A, opposition 
armée), a indiqué jeudi 16 mai le 
ministère portugais des affaires 
étrangères. - (AFP. Reuter.) 

□ MALI : création d'une nouvelle 
région dans le Nord touareg. - Le 
gouvernement a créé, mercredi , 

15 mai, une huitième région dans 
la préfecture de KidaL centre des 
troubles qui avaient éclaté i'an der- 
nier entre l’armée et les Touareg, j 
a-t-on appris, jeudi, de source offi- ! 
ci elle & Bamako. - (AFP.) 

□ TCHAD : conférence nationale 
en 1992. - Une conférence natio- 
nale, suivie d'élections législatives, 
sera organisée en mai 1992 afin de 
préparer une nouvelle Constitu- 
tion. a annoncé la présidence, dans 
un communiqué diffusé jeudi 

16 mai. Une loi sur la légalisation 
des partis politiques entrera en 
vigueur début 1992 .-(Reuter.) 

PHILIPPE BOUCHER 


D ANS les contes merveilleux qu’hélas les 
grands-mères ne racontent plus 
(parce que les grands-mères n’ont 
plus de cheveux gris), les fées douaient leur 
filleul (e) de cent bienfaits et perfections que 
même la méchante Cara bosse, ou ta mauvaise 
Rageuse, ou la perverse Souris grise ne parve- 
naient pas à balancer. 

De combien de fées bienveillantes l'Algérie 
n'a-t-elle pas été entourée à sa naissance, 
lorsque la hamaient encore le léopard et le 
lion, lorsque cette terre n'était encore è per- 
sonne l Quelle mauvaise fée, qui s'était glissée 
dans la fête, a pu se montrer assez puissante 
pour que de tant de dons consentis par la 
nature, ii s'en voit si peu de fruits? 

Combien de pays, pourtant, peuvent, 
comme l'Algérie, posséder un sous-sol dont 
la richesse est loin de se borner au pétrole et 
au gaz (même s'ils sont une manne), un sol 
qui en tant d'endroits ne demande qu'à pro- 
duire et qui pourrait être amendé dans tant 
d'autres, où les pâturages appellent des trou- 
peaux qui demeurent invisibles, et, pour orner 
ce soi dont la variété géographique est 
connue du plus ignorant, une abondance de 
monuments qui devrait fsire affluer le voya- 
geur et se rengorger le peuple qui les abrite ? 

Lorsque est passée l'Histoire, sa cruauté 
s'allège et ce qui était l'indice de le domina- 
tion, ou du moins de l'intrusion, devient sujet 
d'émerveillement. La France n’a pas laissé que 
la guerre ; Rome subjugua la Numidie, la Mau- 
rétanie et autres lieux d'épopée, mais elle 
légua, comme pour un involontaire pardon, 
Tipasa et Timgad, et Tiddis, et Hippone, et 
(dira-t-on : surtout) Ojamifa qui en son temps 
se nommait Cuicul, colonie de vétérans qu|a- 
vait fondée l'empereur Nerva è la fin du 1" siè- 
cle, et qui prospéra sous Trsjan et Hadrien, et 
encore sous les Antonins, les Sévères ; au- 
delà, sans doute, des invasions vandales du 
V siècle. 

Encore n'est-ce là, comme l'écrivait l'histo- 
rien Paul- Albert Février, qu‘ «une petite .ville», 
alors que tant d’autres, plus vastes mais inex- 
plorées, ne sont connues que par fa photogra- 
phie aérienne. Ce qui reste de la richesse de 
Cuicul n'en est que plus saisissant, les mosal- 
ques, en particulier, dont les couleurs sont 
demeurées vives et dont la finesse d'exécu- 
tion demanderait preque une loupe pour en 
apprécier les détails : Toilette de Vénus, Allah 
rem en r de Bacchus, ou « simples » motifs ani- 
maliers. 

Pourtant, dans ce site qui. sous d’autres 
deux, drainerait par cars entiers l’Européen et 
le Nippon, le voyageur y est seul, aussi long- 
temps qu'il lui plaît d'arpenter le cardo (l'axe 
nord-sud de la ville) et le decumanus (l'axe 
est-ouest). Il peut, sans craindra le fracas du 
touriste, mais étonné tout de môme d une 
paix si inaccoutumée, rêver qu’il est contem- 
porain de Marc-AurWe, familier de ce Caiis 


Julius Crescens qui promit « 15000 sesterces 
■pour faire ériger un arc à la Fortune, à l’empe- 
\reur Antonin le Pieux (qui n'était évidemment 
j pas chrétien I) er à Mars ». 

Mais l'arc que l'on voit de nos jours, écra- 
sant de superbe, quasi intact ou bien restauré, 
c'est celui de Caracalla, qui donna en 212 la 
citoyenneté romaine è tous les hommes 
(libres) de l’Empire. Qu'importe I II n'en pare 
pas moins Cuicul qui, du haut d’un promon- 
toire rocheux culminant è près de mille 
mètres, bordé en contrebas de l'oued Betame 
et de i'oued Guergour, ne connaît pour vis-à- 
vis que d’encore plus hauts sommets. 


Algérie 


Q UOI d’ étonnant à la solitude de Cuicul- 
qui n'a d'égale que celle de Timgad ? 
S'il existe un pays qui a tourné le 
'dos au tourisme, sans pour autant avoir 
jamais clos ses frontières, qui a récusé une 
telle source de revenus, alors qu'elle n'a pas 
pour conséquence inévitable le déferlement de 
hordes yenisées et dollarisées, c'est bien l'Al- 
gérie. Au point que ses ressortissants eux- 
mêmes, lorsqu'il leur prend envie de se balte- 
der, partent, aux dires mêmes des pouvoirs 
publics, vers la Tunisie, la Maroc ou la France. 

Il faut dire que le tourisme algérien, c'est la 
réédition de la poule et de l'œuf. Le visiteur 
s'abstient-if parce qu'if n'y a pas d'hôtel, ou 
bien les hôtels manquent-ils par défaut de 
visiteurs? Jusqu'à la capitale qui est encore 
sous-équipée, même si cette princesse douai- 
rière qu'est l’El-Djazair-Saint-Georgas, digne 
mais peinant è maintenir son éclat d'antan, 
sera bientôt rejointe par deux établissements 
de sociétés internationales. 

Que ce soit è Batna, pour explorer Timgad 
et Lambèse, ou è Sétif, pour s'en aller déam- 
buler dans Cuicul, villes l'une et l'autre siège 
de willaya, l’équipement hôtelier ne fait pas 
souffrir les embarras du choix. Le personnel 
n’en a que plus de mérite à être sincèrement 
empressé. 

Se restaurer n'est pas plus simple. Sur la 
fébrile route nationale N* 5 qui mène d'Alger à 
Constantine, soit huit bonnes heures de trajet 
è l'allure audacieuse qu'affectionnent les Algé- 
riens (en particulier ceux de Sétif, disent-ils 
eux-mêmes), les estaminets se comptent sur 
les doigts d’une main. 

Mais il faut convenir que, pour qui n'est pas 
trop pincé, il est plutôt amusant de s'arrêter 
dans le bruyant relais routier (comme on disait 
relais de poste) qui a nom El Achir, d’y ache- 
ter (es côtelette? de son choix, de les regarder 
griller et de les manger debout, sur le pouce. 
Surtout si, juste au-dessus de soi, deux 
cigognes occupent les énormes nids qu'elles 
ont échafaudés, l'un sur un pylône électrique. 


l'autre sur un bâtiment du même genre, les 
deux habitacles surplombant d’à peine sept 
ou huit mètres un carrefour particulièrement 
passager. 

Et puis, après tout, si la bouche reste un 
peu sur sa faim, les yeux sont rassasiés. Les 
bords de route sont un jardin où abondant les 
fleurs sauvages les plus séduisantes, bleues, 
jaunes, vieux rose, fleurs inconnues autant 
que profuses, parmi lesquelles ne se recon- 
naissent que l’abondant asphodèle et le 
coquelicot, ici carmin quand il est vermillon en 
France. 

Même sous une pluie battante, la Kabylie 
charme ou intrigue. Comme pour rappeler que 
les Berbères furent de Tiers résistants à tous 
les envahisseurs, il n'est guère de sommets, 
dans cens région de montagne, qui ne soient 
surmontés d'un village, tous apparemment 
inaccessibles, juchés 1è pour narguer qui vou- 
lait s'en emparer. Mais les flancs des mon- 
tagnes se garnissent, eux aussi, de demeures 
qui n'ont ni le caractère (ni la modestie...) des 
plus anciennes. 

Elles sont inachevées pour nombre d'entre 
elles car il y a trop souvent un élément qui 
manque pour les mener è terme ; un jour le 
ciment, le sable un autre, on ne sait quoi un 
troisième. Il n’y a que la main-d'œuvre qui soit 
en abondance. Mais parce qu'elle se traduit 
par un taux de chômage de 25 % que les offi- 
ciels eux-mêmes considèrent comme... offi- 
ciel. 

C E pays de profusion qui doit acheter à 
l'étranger de quoi se nourrir (y com- 
pris des oranges au Maroc I), riche et 
cependant grevé de dettes, au point d'y 
consacrer les trois quarts de ses ressources 
extérieures, embarrassé d'une jeunesse qui 
fait tant défaut ailleurs (80 % de la population 
a moins de trente ans), des jeunes qui, même 
nés après l'indépendance, donnent encore les 
prix sur le modèle des anciens francs ; où des 
« paraboles » parsemant le territoire permet- 
tant à huit millions d'Algériens (sur vingt-cinq) 
de s'informer par les télévisions françaises ; 
ou (e fameux Front islamique du salut (FIS) fait 
étrangement songer au Front national qui gâte 
ia vie publique française, les électeurs du FIS 
n'étant pas plus tous des intégristes ou des 
fanatiques que ceux du FN ne sont tous des 
extrémistes ou des nostalgiques, mais, plus 
souvent, des gens exaspérés ou désespérés 
qui ne savent plus à qui se vouer et qui. alors, 
votent comme d'autres trépignent ; ce pays à 
qui, manifestement, rien ne manque, mais qui 
a besoin de tout ; ce pays-là, pour qui est 
sans lien avec lui, pour qui y venait pour la 
première fois, il suffit d'y être depuis qua- 
rante-huit heures pour comprendre que des 
peuples se soient entre-tués pour le recon- 
quérir, ou y demeurer; ce pays-là, rendu enfin 
à son indépendance, comment la France pour- 
rait-elle vivre et agir sans lui? 


Comment atterrir 
à Singapour sans avoir 
les traits tirés et le visage défait 
après une nuit de vol ? 
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Paris - Singapour non-stop 

Il est bon de savoir qu'UTA assure la liaison Paris - Singapour 3 (ois 
par semaine, dont 2 en vol non-stop, et l'assurera 4 lois en vol 
non-stop à partir du 29 août. Non-stop, n'importe quel habitué 
vous dira â quel point c'est appréciable. Finis les réveils en pleine 
nuit finis les changements d'avion. Nos passagers bénéficient 
d'une nuit complète â bord. Ce n'est pas tout : avec l'arrivée au tout 
nouveau terminal Airtropolis Changi 2, vos voyages devien- 
nent infiniment plus confortables. mm |inmr g B mm MB 
Et d'ailleurs ça se 

Aire France lit sur votre visage. B mm 


Aller très loin pour être plus proche de vous. 
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SOCIETE 


JUSTICE 


La journée nationale faction sur l’indépendance des juges 

Faible mobilisation des magistrats 


la journée d'action lancée par le Syndicat 
de la magistrature n'a pas eu beaucoup 
d'écho, jeudi 16 mai, dans les juridictions. 
Rejointe par l'Association professionnelle des 
magistrats et soutenue du bout des lèvres par 
l'Union syncficale des magistrats, le SM avait 
voulu faire de cette journée une a rencontra 


avec les citoyens» sur le thème de la justice 
et des libertés. En fait, les débats organisés 
dans les juridictions ont attiré peu de monde 
et les magistrats ne se sont guère mobilisés. 
Dans une conférence de presse qui s'est 
tenue jeudi è Paris, l'Union syndicale des 
magistrats a renouvelé ses critiques sur (es 


réformes engagées par le garde des sceaux. 
Faisant état du «ras-le-bol a des magistrats 
face aux cnouveBas a tteintes à leur indépen- 
dance et au manque de moyens de fonction- 
nement», le président de l’USM, M. Michel 
Joubrel, a dénoncé les * promesses non 
tenues de t'armée de ta justice*. 


Au forum du Mans 


LE MANS 


de notre envoyée spéciale 

La fronde était venue du Mans. 
Le Mans se devait donc d'organi- 
ser jeudi 16 mai une journée exem- 
plaire. Alors que la {dupait des tri- 
bunaux se contentaient d'organiser 
dans la soirée des rencontres sur 
l’indépendance de la magistrature, 
Le Mans prévoyait « en ville», et à 
l'initiative de l’intersyndicale et du 
Forum pour la justice de 
M. Thierry Jean-Pierre, deux ren- 
dez-vous débats consacrés à la pro- 
cédure pénale et à la raison d’Etat. 
Au tribunal du Mans, après une 
assemblée générale houleuse, les 
magistrats ont regagné leurs 
bureaux dans l’après-midi, au 
milieu du va-et-vient des cartons, 
qui annonce le prochain déména- 
gement dans la cité judiciaire de la 
ville. 

Le débat lancé dans l’après-midi 
par l’intersyndicale du Mans 
n’était pas ouvert au public. Réu- 
nis dans la nouvelle Maison des 
avocats, magistrats et avocats ont 
discuté trois heures durant de la 
réforme de la procédure pénale. 
Rééquilibrage des droits de la 
défense au cours de l’instruction, 
départementalisation de la police, 
collégialité en matière de détention 
provisoire, réforme du statut du 
parquet : les participants ont dissé- 
qué une à une toutes les étapes de 
la procédure. .. ■ . t.v 

Fidèle & la volonté du Forum, 
qui réunit des hommes venus de la 
droite comme de la gauche, 
M. Thierry Jean-Pierre avait invité 
toute la palette de l’échiquier judi- 
ciaire : M. Dominique Matagrin, 
responsable de la très conservatrice 
Association professionnelle des 
magistrats (APM) côtoyait 
M* Françoise Gallot-La vallée, avo- 
cate de la CGT et membre de la 
fédération socialiste du Mans, 
M. Didier Gallot, auteur d’un 
récent pamphlet dénonçant nies 
fossoyeurs de ta Justice», et 
M* Alain Boucheron, qui ne cache 


pas ses sympathies pour le RPR. 
Carieuse réunion que ce débat où 
l’Association professionnelle des 
magistrats, clairement ancrée à 
droite, tombait d’accord avec son 
traditionnel ennemi le Syndicat de 
la magistrature, pour améliorer les 


faire Luchaire, en passant, bien 
sur, par les soubresauts du dossier 
Urb*. Les journalistes Jacques 
Derogy et Jean-Marie Pontaut, 
auteurs d’un livre sur les fausses 
factures, Enquête sur les ripoux de 
la Côte, évoquaient Charonne, l’af- 
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droits de la défense. Parfois, cer- 
taines convergences inattendues 
étaient d’ailleurs accueillies avec 
des souri res am usés. 

« Noos sommes fous 
des juges Jean-Pierre » 

Le public, lui, était convié au 
grand débat du soir, nne confé- 
rence organisée par le Forum de la 
justice sur le thème de la raison 
d’Etat. Près de trois cent personnes 
s’étaient déplacées à la médiathè- 
que Louis Aragon afin d’en savoir 
un peu plus sur les « affaires », de 
(a disparition de Ben Barka à l’af- 


faire Ben Barka, et l’enquête de 
l’inspecteur Gaudino; M* Jacques 
Vergés dénonçait, lai, avec 
emphase * l’Etat voyou » et le 
« cynisme incommensurable » des 
députés. « Chaque fois qu'un 
homme seul essaye de jouer son 
rôle, il est sanctionné, car il y a 
dans ce pays des gens qui sont au- 
dessus des lois, lançait-il. Ce n'est 
pas la raison d'Etat, c'est la raison 
d’un groupe, c'est un raisonnement 
de mafieux. » Son voisin, le juge 
d’instraction Didier Gallot, lni 
emboîtait immédiatement le pas en 
dénonçant cr la clique du minis- 
tère» et les « Bouvard et Pécuchet» 


'de la place Vendôme. La composi- 
tion du gonvernement de 
'M"* Edith Cresson était alors 
annoncée i la tribune. Les noms de 
MM. Henri Nallet et de Georges 
KJqman étaient bruyamment sif- 
flés. «Les hommes politiques ont 
tendance à considérer les juges 
comme des servants, des domesti- 
ques, concluait M* Vergés, lis leur 
. ont accomplir les basses 
besognes.» 

Le public, lui, souhaitait visible- 
ment des explications. Ses ques- 
tions tentaient de revenir avec plus 
de sérénité et de précision au cen- 
tre du débat : comment assurer 
l’indépendance de la magistrature, 
quelles leçons tirer des meilleurs 
exemples étrangers, pourra-t-on 
assurer un jour une véritable indé- 
pendance aux magistrats du par- 
quet? Certains mettaient à mal les 
proclamations de la tribune en 
demandant à M c Vergés, défenseur 
de l'inspecteur Dufoarg dans l’en- 
quête sur la disparition du pasteur 
Doucé, s’il ne s’agissait pas là, jus- 
tement d’une € affaire». L’avocat 
pourtant contredit par le journa- 
liste Jean-Marie Pontaut, évoquait 
rapidement les « mensonges» du 
dossier avant de dénoncer une 
nouvelle fois le « pillage de l'Etat». 

Malgré les questions, malgré les 
demandes de la salle, le problème 
de l'indépendance dç la justice se 
réduira aux diatribes enflammées. 
Il ne sera pas question des exem- 
ples étrangers, ni des «critères» de 
cette fameuse indépendance, 
comme le souhaitait l’un des mem- 
bre du public. Malgré son récent 
dessaisissement M. Thierry Jean- 
Pierre, lni, avait préféré ne pas 
monter à la tribune. Le public lui 
rendra hommage à sa façon, en 
applaudissant sans réserve M* Ver- 
gés, lorsqu’il proclamera ; ¥ Quand 
nos dirigeants raisonnent comme 
les rois de France aux pires 
périodes de l'absolutisme, j’aime- 
rais voir les magistrats se lever et 
dire <r Nous sommes tous des juges ■ 
Jean-Pierre». 

ANNE CHEMIN 
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C'est parce 

que le deuxième constructeur 
mondial d’imprimantes est toujours tourné 
vers l'avenir, qu'il se tourne aujourd’hui vers la 
jeunesse- Depuis le 5 janvier 1991, Star {votre 
imprimante) organise et sponsorise pour tous 
les lycéens de 16 à 18 ans, le grand concours “L'Avenir, 
Passion du Monde' avec de nombreux voyages à gagner 
pour partir à la découverte du Japon. Carrefour des 
coutumes et des technologies de pointe, pays où le futur se 
conjugue chaque jour au présent, le Japon et son 
incroyable complexité culturelle sont des données 
indispensables à l'ouverture des sociétés et des 
hommes de demain. En offrant celte formidable 
opportunité aux lycéens. Star répond une 
fois de plus à la philosophie qui lui tient 
à cœur: 'offrir à la jeunesse 
tous les moyens de sa 
réussite.' 


• Le T constructeur mondial (^imprimantes 
iù t découvrir le Japon aux étudiants. 





TOfre imprimante 
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Trois jeunes sont inculpés 
après Téchauffourée des dis 


Tiras jeunes ont été inculpés, jeudi 
16 mai, et placés sous mandat de 
'dépôt au centre pénitentiaire de Fleu- 
ry-Mérogis, au terme de l'enquête des 
policiers du SRPJ de Versailles sur 
l'échauffourée au cours de laquelle 
'trois agents de sécurité du centre 
commercial des U lis (Essonne) 
{avaient été blessés. 

1 Sidé Touré, dix-neuf ans, a été 
inculpé de co u ps et blessures volon- 
taires avec anses et préméditation et 
en état de récidive car il s’était déjà 
rendu coupable d’un délit de même 
nature. Ahmed Lardjane, dix-neuf 
ans, et SiaJca Diabaté, dix-huit ans, 
ont été inculpés de complicité de 
coups et blessures. Ce sont eux qui se 
trouvaient dans le véhicule ayant 
servi à transporter les armes sur le 
lieu des incidents. Six autres per- 
sonnes ont comparu, jeudi après- 


midi, devant le tribunal oonectioanei 
cfEvry en valu de la procédure de 
comparution directe, mais leur juge- 
ment a été repoussé an 20 juin; cinq 
autres mineurs seront présentés au 
juge pour enfants. Les faits rcmoatent 
à la soirée du mercredi 8 mai. Vers 
19 h 45, après la fermeture du centre 
commercial Ulis 2, une trentaine de 
jeunes avaient pris à partie des vigiles 
affectés à la surveillance de l’hyper- 
marché Carrefour. Trois agents de 
sécurité avaient été ble ssés , dont Tun 
au dos et aux jambes par une 
décharge de grenaàje. Mardi 14 mai 
une centaine de policiers du SRPJ de 
Versailles avaient procédé à la pre- 
mière série de trente interpellations, 
principalement aux Ulis, mais égale- 
ment à Orsay et Gif-sur-Yvette, deux 
communes voisines de l'Essonne. 

PATRICK DESAVIE 


Après la mort d'un évadé 


Mutinerie à la prison de Varces (Isère) 


GRENOBLE 


de notre correspondant 

La mort de Selim Cherouana, 
trente et un ans, abattu au moment 
(te son évasion par un gardien de la 
prison de Varces (Isère) jeudi 16 mai 
à 4 h 30 du matin a déclenché quel- 
ques heures plus tard une mutinerie. 
Une large partie des quatre cent cin- 
quante occupants de l’établissement 
a manifesté sa colère à l’égard des 
quatre-vingt-dix gardiens de la prison 
en incendiant un atelier de travail, et 
en refusant de réintégrer les ceUuks. 

L’action engagée par les détenus en 
milieu d'après-midi s’est jprolongée 


jusqu’à l’intervention des forces de 
gendarmerie spécialisées dans le 
maintien de l'ordre. Vers 21 heures, 
le calme revenait dans la prison. 

A la suite de la mort du fuyard, 
deux enquêtes, l’une administrative, 
l’autre judiciaire, ont été lancées. 
Seloo les gendarmes, Selim Che- 
rouana qui purgeait une peine de 
douze ans de xédution pour un vol à 
main armée avec prise d'otages, avait' 
atteint te chemin de ronde de la pri- 
son et s'apprêtait à escalader 1e mur- 
d’enceinte Lorsqu’il fut touché par 
-plusieurs coups de feu. Ceux-ci 
auraient été tirés après plusieurs 
sommations verbales. ^ p 


L’affaire Nice-Comnumication devant 
la chambre régionale des comptes 

Six responsables municipaux 
jugés comptables de fait 


NICE 


de notre correspondant régional 

' Dans un jugement définitif rendu 
récemment, la chambre régionale 
des comptes de Provence-Alpes- 
Côte d’Azur a déclaré conjointe- 
ment et solidairement * comptables 
defini» de la commune de Nice six 
personnes ayant participé à la ges- 
tion de l’association paramuniripale 
■Nice-Communication, dissoute le 
>9 novembre 1990. 11 s'agit de 
MM. Jacques Médecin, ancien 
maire (CNl), président jusqu’à sa 
démission, le 25 septembre 1990, 
Jean Oltra, directeur général 
Gérard Renaudo, secrétaire général, 
Michel Falicon et M«* Christine 
Selvî, respectivement trésorier et 
trésorier adjoint, tous les deux 
adjoints au maire en exercice, et 
M. Claude Gouazé, secrétaire géné- 
ral de la ville de Nice. 

Dans ses attendus, la chambre 
estime que Nice-Communkatitm, en 
raison de sa composition statutaire 
et des moyens financiers, matériels 
et humains qu’elle a mis en œuvre 
pour accomplir des missions de ser- 
vice, public (0, « ne 


tins qn’< 
omplir i 

Dfiée que de * transparente» 

. de la ville de Nice». Il s'ensuit que 
l’association ne disposait ainsi d' 
e aucune indépendance et d'aucune 
autonome réelle» et que tes respon- 
sables municipaux mis en cause 
e avaient, directement ou indirecte- 
ment, gardé la maîtrise des fonds 
octroyés sous fiimte de subventions». 

La chambre en tire la consé- 
quence que l'ensemble de ces fonds 
.maniés ou détenus par Nice-Com- 
munication, depuis la création de 
cette association, le 28 janvier 1985, 
soit 350 208 100 F (auxquels s’ajou- 
tent 453 866 F de produits finan- 
ciers), ¥ n’ont pas perdu leur carac- 
tère de deniers publics 
communaux». 

Cependant, si MM. Médecin - 
jusqu’à la date de sa démission, - 
Fabcon, Renaudo et Oltra sont 
déclarés «comptables défait» pour 
l’ensemble des- opérations effectuées 
du début à la fin de l’existence de 
Nice-Communication, M. Gouazé et 
M" Seivi ne le sont, eux, que pour 
les opérations auxquelles ils ont res- 
pectivement pris part. M. Gouazé, 
pour une seule d’entre elles (le trans- 
fert de Nice-Communication au 
comité des fêtes de 10 millions de 
francs de subvention, en 1989), 


Mme Seivi pour celles réalisées en 
1989 et 1990, période pendant 
laquelle elle a effectivement signé 
des chèques. 

Deux autres personnes, 
MM. Lucien Salles, secrétaire géné- 
ral adjoint, et Robert Losco, direc- 
teur {mander, qui avaient été rete- 
nus comme <r comptables de fait» 
dans le jugement provisoire de la 
chambre, ont été mis hors de cause. 

Les six responsables municipaux 
concernés ont, désormais, ('obliga- 
tion de rendre des comptes à la 
chambre et, le cas échéant, pour- 
raient avoir à rembourser certaines 
dépenses jugées inopportunes. D'an- 
tre part, en vertu de l’article L 236 
du code électoral, M. Falicon et 
M* Seivi sont susceptibles d’être 
déclarés démissionnaires par le pré- 
fet, car ils se trouvent^ désormais, 
dans un cas d’inéligibilité (article 
231-6 concernant les gestionnaires 
de deniers communaux). 

Ds ont cependant la possibilité de 
déposer un recours, suspensif, 
devant le tribunal administratif. 11 
est probable, par ailleurs, que les 
intéressés feront appel, devant la 
Cour des comptes, du jugement de 
la chambre, exécutoire de plein 
droit, en demandant un sortis à exé- 
cution. 

GUY PORTE 


(1) Selon les exercices, les subventions 
scandées par la municipalité à Nice-Com- 
munication ont rep ré se nté de 99 i 100 4fa 
des recettes réelles (Tfcxploitaiion de l’asso- 
ciation. 


□ M. Jacques Médecin renvoyé en 
eonectiomdle. - Suivant les réquisi- 
tions du parquet général, la chambre 
d’accusation de la cour d'appel de 
Grenoble a décidé, le 13 mai, le ren- 
voi de M. Jacques Médecin, ancien 
maire de Nice et ancien président 
du conseil général des Alpes-Mari- 
times, devant le tribunal correction- 
nel de Grenoble, pour y répondre du 
délit (Tingérenoe. Soupçonné d'avoir 
financé une revue dpnt.il était 
actionnaire avec des publicités d’as- 
sociations para-municipales et du 
conseil général, M- Médecin, qui 
avait été inculpé de délit d'ingérence 
le 17 novembre 1989 à la suite 
d’une plainte d’un député (PS) des 
Alpes-Maritimes, M. Jean-Hugues 
Colonna, s'est réfugié en Amérique 
latine. 


Le conseil général des Mpes-Maiitmes 
vent aàeter la villa de M. Médecin 


NICE 


de notre correspondant régional 

La tribunal des criées de Mes 
a rejeté, jeudi 16 mai, la suren- 
chère à 13,2 mOilons de francs 
farte, le 2 avril, par M. Michel 
Charasse, ministre du Budget 
pour la vente aux enchères 
pubfiques da la ville de l'ancien 
maire (CNl) de Nice, M. Jacques 
Médecin. Il l'a estimé, non 
conforme aux dispositions du 
coda de procédure cMh et «de 
nature è porter atteinte i le 
liberté des enchères». 

L’article 708 du code de pro- 
cédure civile stipule, en effet, 
qu'une offre de surenchère sur 
un bien mobilier ou immobilier 
ne peut être consécutive qu'à 
une adjudication préalable. Or 
les premières enchères, le 
23 mars dernier, sur la mise è 
prix de 12 millions de francs, 
avaient été déclarées désertes. 
Le tribunal devrait fixer, le 
23 mai, une nouvelle mise è 
prix, éventuellement revue à la 
baisse, et arrêter une nouvelle 
date d'audience pour la vente 
(probablement le 27 juin ou le 
4 juillet). » Rien ni personne ne 


pourra empêcher l'Etat, comme 
il l’avait annoncé, de se porter 
acquéreur de la propriété 
concernée», avait déclaré, le 
26 avril, dans un communiqué, 
lè ministère du budget. Cepen- 
dant, le conseil général des 
Alpes-Maritimes a décidé, à son 
tour, de se porter candidat è 
l'acquisition de la villa da 
M. Médecin. Dans un rapport 
adopté, jeudi, è l'unanimité, par 
son bureau, il estime que tle 
département est amené à rece- 
voir fréquemment des hôtes 
étrangers de marque». Il lui 
appafeft donc nécessaire «d'ac- 
quérir une résidence de stancBng 
permettant, eu mieux, d'assurer 
leur hébergement». L'assemblée 
départementale tiendra, mer- 
credi 29 ma, une session extra- 
ordinaire pour autoriser son pré- 
sident, le sénateur (app. RPR) 
Otaries Ginesy, à enchérir. Cette 
décision a été très vivement cri- 
tiquée par le quotidien Nice-Ma- 
tin, qui, dans son édition de ven- 
dredi, juge l'acquisition 
«somptuaire» et estime que les 
contribuables du département 
« pourront s'étonner de l'utilisa- 
tion qui est faite des deniers 
publics». G p 
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La liaison aéroport-Antony inaugurée début octobre 

Le pari d’ORLYVAL 


U ligne ORLYVAL sera inau- 
gurée le 1* octobre. Elle reliera 
les aérogares Orly-Sud et Orly- 
Ouest à la station Antorry sur la 
ligne B du RER. Son ambition 
est de mettre l'aéroport d'Orly à 
une demi-heure du centra de 
Paris, tous les jours, par tous les 
temps, sans avoir à redouter les 
embouteillages. Mais b rentabi- 
lité de cette ligne est encore 
incertaine. 

ORLYVAL est un < métro » léger 
entièrement automatique. La Sgne 
mesure 7,2 kilomètres de lon- 
gueur; sa plus grande partie est 
en viaduc. Les rames ne sont 
composées que de deux voitures 
de 100 à 150 places chacune. 
Elles circuleront tous tes jours de 
5 h 45 à 23 h 45 avec une fré- 
quence de 4 à 7 minutes selon le 
moment de la journée, et d’un 
quart d'heure après 21 h 30. 

Le fonctionnement sera totale- 
ment automatique, comme c’est le 
cas depuis 1983 pour le métro 
VAL de Lille, construit, lui aussi. 


par la société Matra-Transport. 
Cependant, les passagers pour- 
ront è tout moment, s’Bs le jugent 
utâô, entrer en communication par 
téléphone avec (a poste de com- 
mandement. 

Les usagers d’ORLYVAL pour- 
ront embarquer à Orly-Sud, au 
deuxième étage. Une minute plus 
tard, ils seront à Oriy-Ouest, è 
l'entrée du haU 2 et du futur haD 1 
dont la construction a commencé. 
De là, ils repartiront en direction 
de la gare d'Antony. Une corres- 
pondance avec le RER B sera 
assurée. le transfert exigeant un 
parcours à pied de 16 mètres 
dans le sens Orly-Paris et de 
56 mètres dans l'autre sens. 

Rentabilité 

incertaine 

Ces précisions sont révélatrices 
d'un handicap d’ORLYVAL : la 
rupture de charge entre Paris et 
l'aéroport. M. Gabriel Pallez, PDG 
d’ORLYVAL, qui présentait, mer- 
credi 15 mai è la presse, les pre- 
mières sorties des rames, a rap- 
pelé que, a depuis vingt ans. les 


MEDECINE 


A Padoue 


Discrimination post-mortem 
pour les victimes du sida 


Même les morts ne sont pas à 
l’abri de la discrimination. Un 
secteur spécial pour ensevelir 
les victimes du sida è l’écart des 
autres défunts a été créé récem- 
ment au cimetière de Padoue. 
près de Venise, en vertu d'une 
réglementation sur les maladies 
infectieuses remontant au siècle 
dernier. Un jeune médecin de la 
ville, la docteur Leopoldo Sal- 
maso. a révélé l'existence de ce 
département spécial pour pro- 
tester contre ce qu’il considère 
comme une discrimination 
« post-mortem s. 

Un décret de 1934, réactuali- 


sant im édit napoléonien, stipule 
en effet que les victimes de 
maladies infectieuses doivent 
être aspergées de désinfectant, 
placées dans un cercueil ren- 
forcé et enterrées à l'écart des 
autres. Face è la polémique sou- 
levée par cette décision, le maire 
de Padoue s’est engagé publi- 
quement vendredi è s supprimer 
bientôt » ce secteur spécial. La 
veille, le ministre de la santé, 
M. Franceso De Lorenzo. avait 
affirmé que le principe des 
g sépultures séparées était le 
fruit de préjugés et d’igno- 
rance » - (AFP.) 


A l’hôpital Saint-Liike de Houston (Texas) 

Une pompe cardiaque autonome 
a été implantée sur un patient 



Des chirurgiens américains du 
Texas Heart Institute ont 
implanté, jeudi 9 mai, une pompe 
cardiaque entièrement autonome 
afin de permettre à un patient au 
cœur défaillant d'attendre un don- 
neur compatible en vue d'une 
transplantation cardiaque. Selon 
un porte-parole de l’hôpital épi- 
scopalien Saint-Loke, de Houston 
(Texas), le malade serait depuis 
dans un état grave mais stable en 
unité de soins intensifs. 

L'intervention a consisté en 
l’implantation d'une pompe, bap- 
tisée « heartmate», capable de 
suppléer les fonctions du ventri- 
cule gauche, la plus importante 
des quatre cavités du cœur, dont 
le rôle est de renvoyer vers l'orga- 
nisme du sang oxygéné. Contraire- 
mem au cœur artificiel Jarvik-7 - 
interdit depuis le 1 1 janvier 1990 
aux Etats-Unis - cette pompe, 
fabriquée par la firme Thermo 
Cardiosy stems Inc. (Massachu- 
setts), est entièrement autonome : 
elle n'est pas reliée à un gros com- 
presseur et le patient est libre de 
ses mouvements. Cette pompe 
fonctionne à l’aide de pHes insé- 
rées à l’intérieur d’un petit moteur 
électrique. Selon les spécialistes 
du Texas Heart Institute, elle 
pourrait être supportée pendant 
deux ans, le temps pour le patient 
d'attendre une transplantation 
cardiaque. 

La Food and Dru g Administra- 
tion américaine avait déjà auto- 
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risé l’expérimentation sur 
l’homme d’un autre appareil d’as- 
sistance ventriculaire du même 
type - mais fonctionnant à l’aide 
d'un électro-aimant - mis au point 
aux Etats-Unis par la firme Nova- 
cor d’Oakland (Californie) (le 
Monde du 7 juillet 1990). Malgré 
leur prix très élevé (on avance le 
chiffre de 1 60 000 dollars l’unité), 
ces appareils représentent une 
avancée technologique importante 
dans la mesure où ils préfigurent 
ce que sera le cœur artificiel de 
demain. 

Plusieurs services de chirurgie 
cardiaque, en France, comme par 
exemple ceux des professeurs 
Alain Carpentier (hôpital Brous- 
sais, Paris) ou Jean-Paul Cachera 
(hôpital Henri-Mondor, Créteil) 
commencent à utiliser ce type de 
pompe cardiaque d’assistance 
«gauche-gauche», le plus souvent 
chez des malades victimes d’in- 
farctus du myocarde à répétition 
ou atteints de graves formes de 
cardiomyopathie, dans l’attente 
d’une grefTe cardiaque. 

F. N. 

□ Le New-Hampshire souhaite 
servir d’État test pour la pilule 
abortive RLM86. - Le Congrès du 
New-Hampshire a adopté, jeudi 
16 mai, une résolution indiquant 
que cet État était d’accord pour 
servir d’«État test» aux Etats-Unis 
en ce qui concerne l’expérimenta- 
tion du RU-486, la pilule abortive 
mise au point par la firme pharma- 
ceutique Roussel-Uclaf. Le séna- 
teur (républicain) local Richard 
Russman a déclaré que le New 
Hampshire souhaitait faire en sorte 
que «la politique n’empiète pas sur 
le progrès médical ». Pour sa part, 
un autre sénateur hostile à cette 
résolution. M* Eleanor Podles, a 
affirmé que « les femmes du New- 
Hampshire allaient être transfor- 
mées en cobayes». - (AFP. AP.) 


gouvernements ont toujours 
reculé devant l’importance des tra- 
vaux et des investissements 
qu’aurait exigés une Raison ferro- 
viaire en continuité». 

H y trois ans. le gouvernement 
de cohabitation avait choisi de 
confier le projet ORLYVAL. conçu 
par Matra. Air-inter et la RATP, à 
une société «privée» dont les 
principaux actionnaires sont, outre 
les auteurs du projet, la Lyonnaise 
des eaux et des banques coordon- 
nées par Indosuez. Cette société 
ORLYVAL a entièrement financé 
les travaux, dont le montant s’est 
élevé à 1 ,7 müüard de francs. Elle 
jouît pour trente ans d'une 
concession de service public, à 
l'exemple de celle conçue pour la 
tunnel sous la Manche. 

M. Pallez a souligné que l'exploi- 
tation d 'ORLYVAL se fera sens 
aucune subvention ni garantie de 
ressources, et qu'elle devra s’insé- 
rer dans un environnement 
concurrentiel. La RATP, Aéroports 
de Paris, Air-France proposent 
des transports à des prix nette- 
ment moins élevés que ceux 


annoncés par ORLYVAL : 
49 francs de la zone centrale de 
Paris (donc avec RATP et SNCF) è 
Orly, par carnet de neuf biBets; 55 
francs par billets à l'unité (contre 
31 francs par Air-France, par 
exemple). Les passagers d* Air-In- 
ter bénéficieront d'un tarif préfé- 
rentiel de 40 francs. H est vrai 
qu’ils représenteront la majorité 
des 4 millions de voyageurs 
qu’ÛRLYVAL espère transporter 
dès la première année. 

Les promoteurs du système 
savent que celui-ci jouera un rôle 
de vitrine technologique de la 
société Matra-Transport, leader 
mondial des transports automati- 
ques sans chauffeur et qui inter- 
vient déjà, non seulement è UDe et 
è Lyon, mais aussi dans plusieurs 
capitales étrangères : Caracas. 
Budapest, ainsi qu'à Chicago et 
Jacksonville aux Etats-Unis. Pour 
que la formule conquière de nou- 
veaux clients, il vaudrait mieux 
qu’elle soit prospère. La question 
de la rentabilité d'ORLYVAL n’a 
cependant pas encore de réponse. 

CHARLES VI AL 


SCIENCES 

Alors que la NASA subit des restrictions budgétaires 

Le projet de station spatiale 
Freedom est gravement menacé 


Rien ne va plus pour la Nasa et 
pour le fleuron de son avenir spa- 
tial : déjà compromise par des 
coupes budgétaires successives, (a 
survie du programme de la station 
orbitale Freedom apparaissait gra- 
vement menacée, jeudi 16 mai, par 
le yote d’une sous-commission de 
la Chambre des représentants. Par 
6 voix contre 3, celle-ci s’est oppo- 
sée à l’attribution des crédits de 
2 milliards de dollars (près de 
12 milliards de francs) sollicités 
pour le projet par le président 
George Bush, qui avaient été inclus 
dans le budget prévisionnel de 14,9 
milliards de dollars accordés & la 
NASA le 2 mai dernier. 

Les représentants proposent de 
ne garder, à ce poste budgétaire, 
que 100 millions de dollars. Cela 
revient purement et simplement à 
couvrir les frais de liquidation du 
programme pour 1992. 

Pression 
dn Congrès 

Ce dernier coup pourrait bien 
être fatal & U station spatiale amé- 
ricaine, dont le projet, lancé en 
1984, n’a depuis lors cessé de subir 
des révisions budgétaires. Freedom 
devait à l’origine être mise en 
orbite en 1994, à un coût estimé à 
8 milliards de dollars. En 1990, 
cette estimation atteignait près de 
40 milliards de dollars. Sous la 
pression du Congrès, la NASA 
avait alors revu ses plans et était 
parvenue & réduire son coût à 30 
milliards de dollars, au prix d’une 
réduction sensible de la taille et 
des capacités opérationnelles de la 
station orbitale (le Monde du 
21 mars 1990). 

Mais, peu de temps après, un 
rapport de la Cour des comptes 
américaine (GAO) soulignait que 
le coût global du programme Free- 
dom, compte tenu des irais opéra- 
tionnels, atteindrait 118 milliards 
de dollars d’ici i 2027, soit 
700 milliards de francs. 

La proposition de la sous-com- 
mission doit encore être débattue 
avant d’être soumise, ie mois pro- 
chain, i la Chambre, mais la situa- 
tion devient alarmante pour les 
partisans de la station spatiale, g Si 
le Con&ès maintient celte décision, 
la crédibilité des Etats-Unis au sein 
de la communauté scientifique 
internationale sera détruite pour 
des dizaines d’années», a déclaré, à 
la suite de ce vote, M. James Sen- 
senbrenner, représentant républi- 


□ Actualité de Darwin. - Un 
congrès international sur le thème 
«Darwinisme et société», organisé 
par Patrick Tort - qui coordonne 
par ailleurs le Dictionnaire du Dar- 
winisme et de l’évolution à paraître 
aux PUF. - se tiendra à Paris du 
4 au 6 juin, au Collège de France 
(le 4, salle 8), à la Sorbonne (le S, 
salle Louis-Liard) et à l’Institut 
océanographique (le 6, grand 
amphithéâtre). Renseignements et 
inscriptions : Dominique Sfez. 
m : 43-41-87-30. 


cain du Wisconsin. D'autant que 
les Américains ne sont pas les seuls 
concernés par le projet Freedom, 
auquel participent l’Agence spa- 
tiale européenne (ESA) et le Japon. 

La station européenne Colum- 
bus, prévue pour être rattachée à 
Freedom, est l’un des programmes 
phares de l'ESA. El les négocia- 
tions dont elle devrait faire l’objet 
d’ici à quelques semaines, sur fond 
de rigueur budgétaire, s’annoncent 
déjà difficiles. 


AUTOMOBILISME : crise à la Scuderia 

Un triumvirat pour remplacer 
Cesare Fiorio chez Ferrari 


Cesare Fiorio, directeur sportif 
de i’ écurie Ferrari en formule 1, 
n'a pas résisté aux quatre vic- 
toires consécutives du Brésilien 
Ayrton Sonna (McLaren-Honda) 
et aux déboires des deux mono- 
places rouges d'Alain Prost et de 
Jean Aiasi depuis le début de la 
saison. La direction générale de 
Fiat, qui possède 90 % des 
actions de Ferrari, a annoncé, 
jeudi 16 mai, son remplacement 
à la tête de la Scuderia. 

Cesare Fiorio est remplacé par 
un trio composé de Piero Lardi 
Ferrari, fils du fondateur de la 
marqua et vice^prësident de cette 
société, qui devient directeur géné- 
ral, Claudio Lombardi, nommé 
directeur technique après avoir 
occupé les mêmes fonctions chez 
Lancia en championnat du monde 
des rallyes, et Marco Piccinini, 
homme de confiance d'Enzo Fer- 
rari et ancien directeur sportif de 
la marque jusqu’à la fin de la sai- 
son 1988, qui s’occupera de la ges- 
tion des pilotes et des commandi- 
taires. 

La mise & l'écart de Cesare Fio- 
rio, nommé à la tête de la Scuderia 
au début de la saison 1989 après 
une brillante carrière à la direction 
des services compétition de Fiat et 
de Lancia avec lesquels il avait 
remporté dix-huit titres en cham- 
pionnat du monde des rallyes, n'est 
pas une surprise. Sa place avait 
déjà été offerte à l'ancien pilote 
Niki Lauda à l'occasion du Grand 
Prix de Saint-Marin. Mais ce der- 
nier, qui a créé sa propre compa- 
gnie aérienne en Autriche, l'avait 
refusée. 

Le conllit entre Alain Prost et 
son directeur sportif avait éclaté la 
saison dernière à l'occasion du 
Grand Prix du Portugal- Le pilote 
français lui reprochait de n’avoir 
pas imposé à Nigel Mansell une 
course d'équipe alors qu’il avait 
encore une chance de devancer 
Ayrton Senna au championnat du 
monde. Ce jour-là, le Britannique 
l’avait emporté après avoir tassé 
son coéquipier contre un muret au 
départ. Après les mauvais résultats 
de ce début de saison. Je Français 
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avait à nouveau accusé Cesare Fio- 
rio d'avoir fait un mauvais choix 
technique. 

Au lieu de concentrer tous les 
efforts de la Scuderia sur la 
conception d’une nouvelle mono- 
place dessinée par l'ingénieur amé- 
ricain Steve Nichols et l'aérodyna- 
micien français Jean-Claude 
Migeot, Cesare Fiorio, influencé 
par les résultats des premiers tests 
hivernaux, avait préféré aborder la 
saison avec le modèle 1990 modi- 
fié. Or ces modifications, imposées 
pour des raisons de sécurité 
(le Monde du 26 mars), ont rendu 
la Ferrari délicate à régler et à pilo- 
ter. 

La nomination d'un triumvirat à 
la tête de la Scuderia , deux jours 
après un important conseil d’admi- 
nistration où a été débattu le bud- 
get de Ferrari, apparaît toutefois 
comme une mesure transitoire, 
destinée à gérer les affaires cou- 
rantes et à calmer l’opinion publi- 
que italienne, très sensibilisée par 
ces revers. A terme, la direction de 
l’écurie devrait revenir à un 
homme alliant les compétences 
techniques et un prestige digne de 
cette fonction. Ce portrait idéal 
pourrait être celui... d’Alain Prost 
dont les prérogatives dépassent 
déjà largement celles d’un simple 
pilote. Le français est sous contrat 
avec la Scuderia jusqu'à la fin de la 
saison 1992, mais il pourrait met- 
tre un terme à sa carrière plus tôt 
que prévu s'il estimait ne plus 
avoir de chances de redevenir 
champion du monde. 

GÉRARD ALBOUY 

□ TENNIS : Santoro élimine 
Leconte aux Internationaux 
d'Italie. - Le jeune Français 
Fabrice Santoro, 73 e joueur mon- 
dial. s'est qualifié pour les quarts 
de finale des Internationaux d'Ita- 
lie de tennis en dominant son com- 
patriote Henri Lcconte (6-4. 5-7. 
7-6), jeudi 16 mai à Rome. Lors 
des tours précédents. Santoro avait 
éliminé le Suédois Magnus Lars- 
son. 47* mondial, et surtout l'Amé- 
ricain Pctc Sampras. 6 e à l'ATP. 
En quan de finale, il devait affron- 
ter l'Espagnol Sergi Brugucra. tête 
de série numéro 5. 
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Parts 8*. ru* BoAtto. studio 
27 nr* dan* ImmoubJ* son- 
dk*g. 1 Oièc*. MH* d* bains. 
kJtch*n*tt*. WC. chauff*(|<i 
Ind. é tocti iqu*. 2* Stage avec 
Mcanaei*. Chargea peu «*- 
vdaa. Bon état. Gardian. 
Dlgtcoda. Prix : 9BO OOO F h 
débattra. 

T4L : (Il 40-03-49- 13. 


( T 3 * arrdt J 

PRIX INTERESSANT 

M* Tolbiac. Imm. récent 
tt cft 12 tragee. 170 m* - 
7 pesa. cuis.. 3 bains, perte.. 
1 1* 9t.. 93. av. de Chotsy. 
escal. 1. samodl-dinwncha 
d* 16 4 ÎS heurae. 

MAISON S/TOIT 

140 m* + terrassa. 

S 000 OOO. LfS 45-46-29-25 


( 15 • arrdt J 

Particulier vend 2/3 p.. 
40 m*. prés M* Commerç a . 
Bon état. 870.000 P. But. : 
45-56-91-71. poste 4213 - 
Dom. 42-50-90-63. 


( 16 • arrdt ) ' 

M 1 MUETTE 

3 pces. 70 m* «/rue et coor | 
a rborée. 2* 6t. Tris lumi- 
neux. chautt. kvtèpend. i 
59, r. de* BoulalnvtlUar* ! 
sam, etdim. 14 h A 17 h. 

L Val-de-Marne ) j 

Part, vd eus vOs Usais 04» appt 
stand. 96 m*. 3 eh.. B*, d*. . 
34 m 1 . t de Uns. eue. amén. ! 
Part, état cave. Parlu Gardian, 
bnarpbone di rte. calma st ver- 
doyante. «a comm-, écoles «t I 
cranap. I 290 OOO P. 

TU. : 49-92- 18- 78. 

Fontansy-s-Bais, 300 m I 
RER et bois, stand., calme. 

ve r d u r e. 5 pces. 124 m*. 
Oalcona-terr. 28 m*. 2 park. 

2 600 000 F. 48-73-63-21 


( Province ) 

OEAUVILLE 

Dans IMMEUBLE résidant., 
part, vd beau studio, prox. 
Hâta) Royal. 150 m pla go. 
27 m* hnb.. 19 m* jard. priv. 
Parti., cave, tt conî. Etat 
irapacc. 43-69-69-74 matin. 


ASSOCIATIONS 


Sessions 


et stages 


YOGA 

TELEPROF Stages pour débutants. MAfl. 

COURS PARTICULIERS er JEU.. 13 h 30 du 14 au 
16 ma, ou MAR. et JRJ., 20 h. 
Soutien scolaire. du 21 mal au 24 fesn_ Essai 

PMparadon examans. nraiurt Centre SiwBn.nda, 

(b vacances. <23, boulevard Sébastopol, 

CoRSuhroons p&lagogiqw». Paris p-). TU : 40-26-77-49. 

PARIS ET BANllEUE A 

Toutes cfisdplnas V II Æa 

PAR PROFESSEURS S***- 25 mai da 1 1 hà 20 h. Cwrs 

QUAL ET EXPÉRJMBVTÎ5, d sssai. conf. démonstration. 

T4L : 46-84-81-63. CteTftÏÏnda. 

123, boulevard Sébastopol. 
Ports (2* T#. : 40-26- 77-é§. 

m Prix de la lime 49 F TTC (25 signes, lettres ou espaças}. 

# Jomdraimephotocopwdedédarsdonau J.O. 

• Chfeaie UxM h fonta du Aforxfe Pub&ent. adressé au pta tBrd \ 
la mercredi avau 11 heuos pour parution <k> ve n dr e di data 
samedi au Monda PMdté. 5, rué da Monttessuy. 75007 Paris. | 

Le lubrique AsaocaUons pardi tous IM vorctretts, sous le dire 
Agenda, dans les pages annonces dassées. 


locations , 

meublées 

demandes 


Etudiant steteu* an auge 
Tech, chambra moub. pour 
luin et juillet. 

Tél. : (Il 23-82-49- 73 ap. 19 h. 


bureaux 


Locations 

VOTRE SIÈGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

Constitution de Sociétés 
et tout aerwoes 43-65- 17-50. 


hôtels 

particuliers 


1 1. r. du CAMBODGE. 20* 

BELLE MAISON 

7 P. Cft. Posa. prof. «b. 
45-79-68-50 * 43-38-08- 10 


RECHERCHONS 

POUR NOTRE CLIENTÈLE 
EUROPÉENNE 
PROPRIETES. DOMAINES. 
CHATEAUX 

EXPERTISES GRATUITES. 

DISCRETION ASSURÉE 
Demander personneDemanr 
Emile GARON 
Tôt : 116) 90-92-01-56 
FAX 116) 90-92-39-67 
TELEX 432 482 F 


domaines 


A VENDRE AU PU» OFFRANT 
DOMAINE HISTORIQUE 
DE LA TOUR DÉ BILLOT 
12 000 mr. 8 appartements 
dom 3 «bras, i 40 Km da 
Nîmes. 5 lun d'AJèa. 
Pour tau! renseignement 
aompUmantaire .- 
M. et NT— Lucien Rochnt 
93. me da B3lo 
F- 68 300 SAINT-LOUIS 
(Haut-Rhin) France 
T(5L : 00-33-99-69-16-08 


L'AGENDA 


m ; 45-84-81-63. 



MO N T AR GIS 46 
1 h. Paris direct- aut. Sud 
dans un cadra champêtre 
COOtiETTE DEMEURE 
RScep., Cuis., sel. cetMdrela. 
meajnine. cheminée, bureau saL 
i manger. 3 chUrs*. saL dt Dana. , 
VUC. dépendances. 

PARC BOISÉ CLOS DE 17 000 m» 

A utaar. Prix : 849 OOO F. 
T6L: (16/1)39-89-27-94. 


RUEIL CTRE 

Maison 1930. 5 p., terrasse, 
lorrain 660 nr, coe 0.40. 
' Z 300 000. AVIS 47-49- 4C- 40. 


Cours 


Gymnastique il domicile par 
profms. diplômé d'Etsi de 
culture physique. Bne sxpdr. 
TravaH séneux. 

T«l. ; 42-39-04-93 
(le matin). B h - I3h. 


automobiles 
ventes 


Ç de 5 à 7 CVj 

A VENDRE URGENT 

FIAT UNO 
70 SX i.e. 3 p 

sept. 90. Mod. 91. 1™ m. 
11 G00 km. 7 ev. Garant. 4 me 
Bbnd*. Vfcre* uinréaa H. tatouées 
Alarme. 4 HP. SB OOO F. 
T4L 40-60-14-31 (rép.) 

( phts de 16 CV ^ 

A VENDRE URGENT 

PORSCHE CURERA 2 

Cabriolât année mod. 80 
14000 km. gns métal. 
Options ; pont autobfo- 
quani. air souple, climati- 
seur. alarma. 

Pni : 4J6 OOO F 
Tél. : 46-24-05-81 
ou 42-42-04-52 
demand. M. QASSANT 


deux-roues 


HARLEY DAVIDSON 

SFORTSER HUGG1ER 1988 
TéL : 46-47-86-46. 
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de nos envoyés spéciaux 


L'Américain Spîke Lee 
prend le relais pour 
dénoncer le racisme avec 
une comédie ambiguë. 
Jungle Fever. Cinéaste de 
la «cinquième 
génération », Chen Kaige 
contribue à redonner un 
souffle au cinéma chinois 
(Life on a String). Peter 
Sellars découvre la caméra 
et met en scène le Cabinet 
du Dr Ramirez. La mise en 
scène, c'est peut-être ce 
qu'ont oublié les 
réalisateurs de la section 
« Perspectives »... Quant à 
l'association Cinéma et 
liberté, elle s'inquiète du 
sort de Fernando Solanas, 
menacé par les foudres de 
Carlos Menem, le chef de 
l'Etat argentin. 


SELECTION OFFICIELLE 


Les liaisons dangereuses 

A raciste, raciste et demi, c’est le credo de Spike Lee 


JUNGLE FEVER 

de Spike Lee 


« L'amour qui triomphe de tout, 
c’est dans les films de Walt Disney 
et j’ai toujours eu horreur de Walt 
Disney », dit Flipper, qui est Noir. 
Sa jeune maîtresse, qui ne l'est pas, 
répond : a Surtout "Blanche-Neige. » 
Ce st reparti. Avec sa pêche d'en- 
fer, sa rage racée, Spike Lee, scéna- 
riste, producteur, réalisateur, inter- 
prète du rôle modeste du meilleur 
ami de Flipper, va dire une nou- 
velle fois - mais Dieu merci assez 
longtemps ici, sur le ton de la 
comédie - que les Blancs sont 
racistes, que les Noirs sont racistes, 
que les grenouilles. les panthères, 
les vers Luisants sont racistes. Pas 
d'exception, pas de solution, tout 
est question de couleur de peau, 
brother. 


Un exemplaire du New-York 
Times jeté le matin sur une marche 
d'escalier, i Harlem. Nous sommes 
chez un Noir qui a réussi. C’est 
Flipper (Wesley Snipes). Architecte 
doué, aisé, élégant. Seul Noir dans 
une entreprise de Blancs. On va 
bientôt, c'est clair comme la peau 
d'un albinos, lui refuser la promo- 
tion qu'il mérite amplement, mais, 
pour l'instant, it demande une 
secrétaire intérimaire afro-améri- 
caine. On lui en donne une d’ori- 
gine italienne. Fureur. Mais 
comme il s'agit d'Anabella Sciorra 
(la très ravissante personne vue 
récemment dans le Mystère von 
Bulow), on a tout de suite compris. 

Ça ne tarde pas. Dès que Flipper 
dit à Angela : «Je n’ai jamais 
trompé ma femme, je suis marié et 
heureux ». mot de passe universel 
pour l'adultère, il la renverse sur la 
table à dessin. C’est aussi torride 


que l’épisode de la table de cuisine 
dans Le facteur sonne toujours 
deux fois. Très beau plan - 
contrasté - d’après l’amour. Mais 
dès qu’il reprend son souffle, nip- 
per engueule Angela : «Ça t'a plu. 
hein, ma belle couleur de teint, ce 
bronzage en profondeur, moi qu’on 
a appelé moricaud, bamboula, 
cirage, mais mon peuple, mon vécu, 
lu t’en fous. » 

Mais non, elle ne s’en fout pas, 
Angela, elle essaye vainement de se 
dégager des poncifs sexuels qui 
veulent que le Noir soit un étalon 
assez cou et la Blanche une femelle 
eu chaleur (clichés complaisam- 
ment énoncés par Spike Lee pour 
mieux les dénoncer, vieille épure). 
La jungle fever, la mauvaise fièvre 
qui pousse à s'accoupler des 
espèces incompatibles, va faire des 
ravages. Angela, tabassée par son 
macho de Rital de père, va quitter 


son ancien petit ami (John Tur- 
turro), et le bas Brooklyn où clic 
vit, Flipper, viré par sa délicieuse 
métisse d'épouse (Lonctte 
McK.ee) ; va abandonner le haut 
Hariem. Ils deviendront des parias, 
des maudits. 

Se succèdent des saynètes de 
genre parfois très réussies - le 
«conseil de guerre » des femmes 
noires est un morceau d’antholo- 
gie, - défilent des personnages soli- 
dement conventionnels, - ic pas- 
teur sudiste intransigeant (Ossie 
Davis), le junkie désolant (Samuel 
L. Jackson), le veuf italien autori- 
taire (Anthony Quinn, qui en fait 
comme un camion, un beau vieux 
camion qui tient encore la route), 
émergent , des répliques drôles (un 
frère jaloux h son futur beau-frère : 
«Si tu la mets enceinte, c’est toi 
que j’avorte »). Quand Spike Lee ne 
prêche pas l'incompatibilité inter- 


raciale avec sa vitalité spectacu- 
laire, sa combativité séduisante, 
quand il commence à s'ennuyer, et 
nous avec, il met Mahalia Jackson 
en fond sonore, ou insère un beau 
clip bien peigne (le générique, 
éblouissant, la promenade raco- 
leuse dans le quartier des camés) 
accompagne - ça ne peut pas nuire 
- par une chanson de Stcvic Won- 
dcr. 

A la fin, vite fait, bâclé. parce 
que le film est dédié à Yuscf Haw- 
kins, un adolescent noir qui s'est 
fait massacrer par un gang de 
jeunes Blancs, Spike Lee sème 
deux cadavres, des fois qu'on n'au- 
rait pas compris que tout ça, c'est 
une tragédie. Raison de plus pour 
lutter par le rire. Sinon, le racisme 
antiraciste risque de devenir 
bientôt une sale bête qui sc mord 
la queue. 

DANIÈLE HEYMANN 


Peter Sellars sans paroles 


Peter Sellars a une drôle de tête, 
une drôle de bouche grande et faci- 
lement hilare, un drôle de rire clai- 
ronnant, il est LE metteur en seine 
d’opéra aux Etats-Unis, il le 
devient en Europe - on a vu à 
Bobigny, après Bruxelles, ses inter- 
prétations de Mozart, Don Gio- 
vanni et les Noces de Figaro, et i 
Nanterre (après Bruxelles, tou- 
jours) Jules César de HaendeL 

Dans les années 70, il a habité 
Paris, parle fiançais, se traduit lui- 
même en anglais, se tourne vers 
l'interprète et lui demande de 
retraduire. Cest inutile, d’ailleurs, 
il se fait très bien comprendre. 
Peut-être finalement est-il timide. 
Du moins intimidé. 

S'il est passé par Cannes, c’est 
que la Quinzaine des réalisateurs a 
présenté son premier long métrage, 
le Cabinet du Dr Ramirez, 
deux heures sans paroles, mais 
avec une musique de John Adams 
- dont il a monté deux opéras, - 
Nixon en Chine et The Death oj 
Kiinghoffer (le Monde du 23 mars). 
Et aussi des musiques de moines 
tibétains, car, dit Peter Sellars, la 
structure du film s'inspire du Livre 
des morts. 

Le thème en est New York 
aujourd'hui, et c’est en quelque 
sorte une paraphrase du Cabinet 
du Dr Caligari. On lni en avait 
demandé un remake, mais il n'a 
pas obtenu les droits. Ceux qui 
connaissent ses spectacles ne 
s'étonneront pas de ces parallèles 
insolites. Ni de la façon dont les 
images se coulent dans le rythme 
de la musique, la façon dont leur 
humour malin se détache du 
lyrisme de John Adams. 

« Ce sont des tableaux», dit 
Peter Sellars, citant Poussin et ses * 
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couleurs intenses. On ne pense pas 
forcément à Poussin, mais ce sont 
réellement des tableaux, comme 
pour une exposition qui montrerait 
à travers une baie les derniers sur- 
vivants d’un monde pris dans les 
glaces, et qui ne le saurait pas 
encore. Aujourd’hui Peter Sella» 

. habite Los Angeles, la faillite de 
Nerw-York le fascine et l'angoisse. 

Le film est « honnête», dit-il, 
dans le sens où il l'a réalisé sans 
intervention des producteurs. Ses 
références sont la nouvelle vague, 
maïs d’abord les grands noms du 
muet, de Griffith à von Strohrim, 

. d'Eiscnstein i Fritz Lang. Il aime 
le cinéma des origines; pour l’im- 
. portance que prenait la musique 
d’accompagnement, choisie, com- 
mandée par le réalisateur, et parce 
que les dialogues de cinéma sont 
consternants de banalité. D dit que 
les grands textes ne passent pas 
l'écran, c’est son point de vue. Les 
livrets d’opéra, la plupart du 
temps, ne sont pas terribles non 
plus, même quand on les chante 
dans sa langue, ce qui n'est pas 
souvent le cas. 

Autre référence, le théâtre euro- 
péen des années 70, pas spéciale- 
ment pour le Cabinet du Dr Rami- 
rez, mais dans sa formation 
générale. Quand il habitait Paris, il 
allait voir les spectacles de Streh- 
ler, Broolc, Chéreau, Stein, Grfl- 
ber„. Puis il est retourné chez lui, 
des images luxueuses et insolentes 
plein la tête. Il les a baignées dans 
les couleurs et la rudesse new-yor- ' 
kaises. U est apparu là-bas comme 
un E.T., ici (un peu) comme un 
phénomène de mode. Son film 
aidera peut-être à le connaître 
mieux. 

COLETTE GODARD 


Parabole chinoise 

Un conte cruel et musical 
contre l’abandon do rêve d'un monde meilleur 


UFE ON A STRING 

de Chen Kaige 


Traversant les déserts, franchis- 
sant les fleuves furieux, dormant 
dans les temples, ils vont tous 
deux. Deux musiciens, deux aveu- 
gles, le vieux maître et le jeune dis- 
ciple. Le vieillard croît que lorsque 
mille fois une corde de son instru- 
ment aura cassé, en sortira une 
recette magique pour le guérir de 
sa cécité. L'adolescent ne croît plut 
à rien qu’au présent, avec roiriour 
d’uue jolie villageoise. Mais la 
guerre des clans fait rage et tes 
menace. D’autres désillusions guet- 
tent le vénérable instrumentiste, 
malgré son art qui fait taire les 
batailles. Sur un motif très simple. 
Chen Kaige construit sa complexe 
parabole. 

Il s'agit d'espoir et d'idéal, 
d'élan vital contre le renoncement, 
et la métaphore a, pour un Chinois 
d’aujourd'hui, force de profession 
de roi. Mais dans le jeu parfois 
obscur des symbolismes, dans les 
méandres d'une construction qui 
enchevêtre réalité et rêves, ellipses 
fulgurantes et temps étiré à 
l'extrême, panoramiques immensé- 
ment contemp{atifs et terribles 
explosions de violence, bien d'au- 
tres lectures se laissent entrevoir. 

Life on a String - pour des yeux 
occidentaux en tout cas - n’est pas 
d’un abord aisé. Heureusement, la 
splendeur des paysages comme sait 
les filmer le réalisateur de la Terre 
jaune , l'arc de la suggestion et de la 
notation d'une caméra aussi fiuide 
qu’elle était d'une immobilité 
redoutablement précise dans le Roi 
des enfants , constituent autant de 


voies d’approche vers le film. Tout 
comme la musique, traditionnelle, 
avec par moments des accents 
contemporains, et qui déroute et 
fascine à la fois. 

Etrangement, ce film venu des 
horizons les plus lointains, ce film 
aux références culturelles et aux 
procédés de mise en scène les plus 
éloignés du fond commun auquel 
s’alimente la sélection officielle, 
recoupe les thèmes qui n’ont cessé 
de dominer le Festival. L’art (et 
singulièrement la musique, très 
présente ainsi que la peinture cette 
année sur la Croiscttc), la meta- - - 
phore de la cécité et celle du dou- 
ble. La confrontation entre la 
manière, totalement originale, de 
Chen Kaige et les autres traite- 
ments de ces mêmes thèmes donne , 
à Life on a String un surcroît d'in- 
térêt. 

Cannes a une^ dette envers Chen 
Kaige : il y a trois ans, une bande de 
potaches accrédités décernait un* 
prix bidon au Roi des enfants. Cette 
blague idiote devint une affaire 
sérieuse en Chine, où les autorités 
saisirent ce prétexte pour attaquer 
violemment les cinéastes créatifs et 
indépendants de la «cinquième 
génération», celle qui avait com- 
mencé à redonner souffle au cinéma 
chinois. Ses membres tes plus pro- 
metteurs, Chen Kaige, Zhang 
Yimou le réalisateur -de Jndou, Wu 
Tionming, qui fut aussi le produc- 
teur de scs confrères, vivent aujour- 
d'hui en exJL Le Festival voudra-t-il 
réparer tes torts passés? Il n'est pas 
certain que la précipitation qui 
règne sur la Croisette permette de 
s'abandonner aux exigeants mys- 
tères de Life on a String. 

JEAN-MICHEL FRODON 


Un cinéaste menacé d’emprisonnement 

L'association « Cinéma et liberté» s'inquiète du sort 
du réalisateur argentin Fernando Solanas 


Des films sans perspectives 

Une année de crise ou de transition pour la section spéciale du cinéma d’auteur français 1 


En 1989, le Festival de Cannes 
avait célébré le bicentenaire de la 
Révolution française en réunissant 
une centaine de cinéastes venus 
débattre des atteintes aux droits de 
l’homme et à la liberté d'expres- 
sion dont est victime leur art dans 
le monde. De cette manifestation 
est née l’association Cinéma et 
liberté, parrainée par Danièle Mit- 
terrand, qui regroupe des hommes 
de cinéma de toutes origines. 

La première séance plénière du 
conseil d'administration (dont sont 
membres, entre autres, Martin 
Scorsese, Francesco Rosi, Youssef 
Chahine, Souleymane Cissé, Costa 
Gavrns, John Boorman, et que pré- 
side Francis Girod) a eu lieu à 
Cannes le 14 mai. 

Censure politique en Chine, cen- 
sure religieuse dans lès pays 
arabes, extrême pauvreté eu Afri- 
que, choc mal maîtrisé du passage 
à l’économie de marché dans les 
pays de l'Est, occupation quasi 
totale des écrans par les produc- 
tions hollywoodiennes en Améri- 
que latine et à peine moindre dans 
la plupart des pays européens, 
manque de respect des droits des 
auteurs pratiquement partout : le 


tour de table a dressé un bilan 
plutôt sombre de l'état du cinéma 
mondial. 

L’association s'est également 
inquiétée du sort d'un des mem- 
bres de son conseil, le réalisateur 
argentin Fernando Solanas (Tango. 
l’Exil de Gardel, le Sud) : inter- 
viewé par un hebdomadaire de 
Buenos-Aires alors qu'il terminait 
son nouveau film, le Voyage, il 
avait exprimé sans ambages les 
sentiments peu amènes que lui ins- 
pirent le président de la Républi- 
que d'Argentine, Carlos Menem, et 
les conséquences de sa politique 
sur la production nationale. 

En réponse, le président Menem, 
qui avait pourtant proposé, lors de 
son investiture, la direction de 
l’Institut national du cinéma à 
Solanas, réclame un an de prison 
et une très forte amende contre 
celui qu’il n'appelle plus « mon 
cinéaste préféré ». Il a également 
demandé l'inculpation de la jour- 
naliste qui avait recueilli les pro- 
pos du cinéaste, et du directeur de 
la publication. Cinéma et liberté a 
adressé une demande solennelle au 
président argentin pour qu’il 
renonce â son action. 

J.-M. F. 


Rien ne vu plus... Perspectives du 
cinéma français, la section parallèle 
qui fut créée en 1973 par la SRF 
(Société des réalisateurs de films) 
pour représenter à Cannes tes forces 
vives du cinéma d'auteur français, 
□'apporte, celte année, que décep- 
tions. Cela fait déjà un certain 
temps qu'elle allait cahin-caha, 
offrant plus de brouillons, d'œuvres 
inabouties que les véritables « pers- 
pectives» de la création dans son 
domaine réservé. En 1991, clic 
n’aura été que le ramasse-miettes 
des autres sections du Festival de 
Cannes et des festivals qui l’ont pré- 
cédé. 

Faut-il en vouloir à l'équipe d'or- 
ganisation quand on sait que sa 
tâche n’a pu être facile, et que. de 
toute façon, les auteurs et leurs pro- 
ducteurs préfèrent aller à Un certain 
regard ou à la Semaine de la critique 
ppur affronter un public et une 
attention beaucoup plus larges que 
dans le cercle de la cinéphilic pari- 
sienne? Ce manque de confiance, 
maintenant connu, envers Perspec- 
tives aurait dû inciter cette équipe à 
réfléchir sur le maintien d'une sec- 
tion à bout de souffle qui, tout en 
s'annonçant de transition vers 1992, 
semble bel et bien gérer un état de 
crise artistique aigu. 

Est-ce pour masquer cet échec 


qu'on à fait l’ouverture avec Cheb, 
de Rachid Boucha reb (sélectionné 
au dernier Forum de Berlin)? Le 
film avait bonne réputation à cause 
de son sujet, inattaquable pour la 
bonne conscience. Expulsé de 
France - où il vit avec ses parents 
depuis sa petite enfance - pour un 
acte de délinquance, un beur de dix- 
neuf ans arrive en Algérie. Les auto- 
rités lui confisquent son passeport et 
il est expédié au service militaire, 
brimé parce qu'il ne parle pas 
l'arabe. Scs mésaventures d'étranger 
de partout et celles de Malika, la 
jeune fille qu'il aime, renvoyée, elle, 
par son propre père dans la fomilte 
algérienne où elle n’aura plus 
aucune autonomie, reposent certes 
sur des faits de société. Mais 1c scé- 
nario n'est écrit que pour une 
démonstration édifiante et la mise 
en scène mélodramatique finit par 
rendre invraisemblable ce qui est 
pourtant une réalité douloureuse- 
ment vécue par certains jeunes 
immigrés maghrébins, déracinés et 
décalés d’un pays à l'autre. 

II ne suffit pas d’un sujet - fût-il 
comme cdui-là essentiel; il ne suffît 
pas non plus d’une volonté d'origi- 
nalité formelle pour faire un bon 
film d'auteur. Or, ta sélection de 
Perspectives est, globalement, l’illus- 
tration des insuffisances dans ccs 


deux catégories. Pour la première, 
Cheb , donc. Et puis, dans un esprit 
voisin, les Enfants des néons, de 
Brahim Tsaki, histoire de Djamel, 
beur d'une cité de béton de la péri- 
phérie d'une grande ville, qui traîne 
avec son copain Karim le sourd- 
muet et s'éprend d’une jeune Fran- 
çaise, un peu plus âgée et plus mûre 
que lui. Les Enfants qui s’aiment et 
le souvenir de Jacques Pré vert— 
Cest sympathique mais trop fluet 
dans l'intrigue, effiloché dans la 
mise en scène. Faux Frères, de Vin- 
cent B . Martoruna (Grand Prix du 
jury à Belfort 1990), dilue entre la 
Belgique et la France, la France et la 
Belgique, un étrange thème de fait 
divers et de transfert d’identité chez 
un adolescent en cavale, dont les 
ambiguïtés se perdent à travers les 
maladresses de . la réalisation et cer- 
taines erreurs dans le choix des 
acteurs. Encore serait-on tenté -de 
valoriser ces trois films face au 
néant de Jalousie, premier long 
métrage de Kathlcen Fonmarty, qui, ’ 
malgré son passé d'expérierccs fruc- 
tueuses qu’indique la brochure de 
presse, semble n'avoir pc-ur réfé- 
rences culturelles que celles du 
roman-photo et de la presse du 
cœur. Pas de scénario, pas de mise 
en Sirène (de belles images d’Àix-cn- 
. Provence peuvent faire plaisir au 


Syndical d'initiative), pas de direc- 
tion d’acteurs. Lio, Christian Vadim 
et quelques autres n’en peuvent 
mais— 

De la deuxième catégorie, on pré- 
férerait ne pas avoir à parier, pour 
ne pas mettre au oompte de Tintcl- 
loctuaiismc de laboratoire et de la 
prétention esthétique le Cri du 
cochon, d’Alain Gucsnicr, essai 
audiovisuel sur la mise en ondes et 
en images d'une pièce radiophoni- 
que relevant du « théâtre et de l'ab- 
surde», et Canti, de Manuel Pradal, 
qui, dans un noir et blanc faisant au 
moins honneur au directeur de la 
photographie, cherche à créer un 
univers pasolinicn avec «ragazzi» 
ambigus et prostituées, par des mou- 
vements de caméra & l’esbroufie. 

On préférerait ne pas avoir à en 
parier, si le Coup suprême, troisième 
réalisation du comédien Jean-Pierre 
Sentier, fantaisie à la Jules Verne et 
à ia Méliès en toiles peintes, 
maquettes, truquages et numéros de 
comédiens délirants, n'apportait, 
par l’humour et l'imaginaire, un cer- 
tain réconfort. N’empêche que ccttc 
sélection nous reste sur !e cœur, ou 
foui-il écrire sur l'estomac? 

JACQUES SICUER 
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Le trouble et la mémoire 

L'émotion règne au Casino de Paris 
avec l'ombre légère de Serge Gainsbomg 


ARTS 


JANE BIRKIN 

ou Casino de Paris 


En jean délavé. T-shirt blanc 
immaculé et baskets, Jane Birün 
ne trahit pas son image, ni celle de 
Serge, ombre planante, sur la scène 
et dans le public. Trois ans après 
ses premiers concerts, au Bataclan, 
la jeune 'femme, éternellement 
jeune, plus émotive que jamais, a 
choisi de porter ua délicat hom- 
mage à l'auteur-compositeur dis- 
paru en mars dernier. 

Le spectacle était prévu de lon- 
gue date : on n'y verra donc 
aucune cérémonie commémora- 
tive, mais l'affirmation des liens 
profonds qui aboutirent il y a plus 
de vingt ans à Je t’aime moi non 
plus, et continuèrent, jusqu'à l'an- 
née dernière, avec l’album Amours 
des feintes, à alimenter un des plus 
beaux duos de la chanson fran- 
çaise. 

Nulle tristesse au Casino de 
Paris, mais beaucoup de souve- 
nirs : des chansons d'abord, une 
vingtaine, signées Gainsbourg, 


bien sûr, des clins d’oeil, comme la 
remontée sur un escalier coulis- 
sant, référence au dernier spectacle 
de Serge, où un figurant trébuchait, 
créant l'illusion de la chute du 
chanteur. L'enchaînement est sym- 
boliquement parfait, depuis 
l’Aquoiboniste, chanté dans une 
introduction a capella , jusqu’au Je 
suis venu te dire que je m‘en vais au 
deuxième rappel, point final en 
forme de point d'interrogation, car 
après Gainsbourg, qui écrira avec 
autant de bonheur pour Jane? 

Jane Birkin plonge sans remords 
dans son passé baby-dolL Puis, elle 
resurgit en femme mûre, actrice 
intelligente et chanteuse accom- 
plie, sachant jouer de cette voix si 
singulière et haute, où se profilent 
les inflexions de son double mascu- 
lin. Le public, bercé, heureux, 
accompagne Ex-fan des slxties, fre- 
donne tout bas Quoi et les Dessous 
chics, se perd un peu dans les 
détours de Et quand bien même , 
dernier cadeau avant départ. Jane 
l'adolescente délicate tient la scène 
par un fil, marque le rythme d’un 
léger balancement de gauche à 


droite, chante la Chanson de Pré- 
vert dans un souffle, du Gains- 
bourg classique, et des larmes lui 
perlent au coin des yeux. Pour un 
instant, elle emprunte Sous le soleil 
exactement à Anna Karma, 
s’éclipse pour embrasser ses six 
musiciens. 

Abdel Touil, anx lumières, a 
joué la sobriété : il la laisse évoluer 
sous un faisceau blanc sur fond de 
couleurs primaires, bleu, rouge, 
vert. Une enfant vient l’enlacer et 
Jane la raccompagne en la tenant 
par la main. Elle n’aura commis en 
tout et pour tout qu’une seule infi- 
délité à celui qui fut son décou- 
vreur, son ciseleur d’images, avec 
As timegoesby, la chanson du film 
Casablanca. Anglaise de charme, 
Jane Birkin descend dans la salle, 
disparait pour reparaître au bal- 
con, applaudie comme une star. La 
seine lui va comme un gant. Y 
reviendra-t-elle? 

VÉRONIQUE MORTAIGNE 
► Casino de Paris, jusqu'au 
1- juin, à 20 h 30. T6I. : 
49-95-98-98. 


Les riches heures de Betsy Jolas 

Le Trio à cordes de Paris a fêté ses vingt-cinq ans 
avec me création : un beau cadeau 


LE TRIO A CORDES DE PARIS 

à b Salie Gaveau 


La configuration à trois est, 
dit-on, la plus difficile à vivre en 
famille. Il faut croire que le Trio 
de Paris Ta bien supportée. Le vio- 
loniste Charles Frey, l’altiste 
Michel Michalakalcos et le violon- 
celliste Jean Gront ont gaillarde- 
ment fêté mardi 14 mai, salle 
Gaveau, non pas leurs vingt-cinq 
ans de cohabitation mais pas 
moins d'un quart de siècle d’exis- 
tence pour leur formation ; le 
second n'y figure que depuis neuf 
ans. 

Première équipe de chambristes 
qui ait pu vivre en France de ses 
seuls concerts, détachée depnis 
1983 de l'Orchestre national de 
Radio-France, le Trio s'allie à l'oc- 
casion les services du flûtiste 
Patrick Gallois, du pianiste Domi- 
nique Meriet. Cette souplesse - et 
une rare ouverture d'esprit - leur a 
permis de se constituer un réper- 
toire classique et contemporain, 
alimenté chaque année par des 
commandes d'Etat. Après Ballif, 
Qhana, Dusapin, Nunès, Guinjoan, 
Condé et tant d'autres, Betsy Jolas 
a donc été sollicitée pour ce pro- 
gramme d’anniversaire. Le Trio en 
cinq mouvements qu’elle leur a 
livré les avait visiblement mis en 
joie. C’est un bien beau cadeau en 
effet. 

\e principe du trio à cordes, 
c’est réquüibre des forces, le par- 
tage égalitaire des tâches : la démo- 
cratie. L’auditeur ne ressent pas 


l'aspiration vers le haut que procu- 
rent les deux violons du quatuor ; 
son attention n'est pas sollicitée 
par les assauts de lyrisme, de 
bavardage ou de virtuosité de ces 
deux alliés. Assis le médium, 
le son d'ensemble est celui d’une 
harmonieuse complémentarité, et 
d'une certaine gravité, au sein 
d'une même famille d'instruments 
(contrairement aux tensions du 
trio avec piano). 

Un grain d'esprit de contradic- 
tion et l'on brûle de semer dans 
cette belle entente un peu de per- 
turbation. C’est ce qu’a fait Arnold 
Schoenberg dans son Opus 45, qu’il 
entreprit une qninzaine de jours 
seulement après un incident car- 
diaque, à soixante et onze ans. On 
dirait que le Viennois a voulu y 
prouver sa toute neuve vitalité en 
saturant L'espace sonore de motifs 
superposés, concassés, fébriles ou 
(comme les souvenirs de valses à la 
fin) brutalement parodiques. Les 
cinq parties enchaînées sont por- 
tées par la même hâte de tout dire 
sans laisser le temps de respirer, 
sans décolérer. 

On retrouve, curieusement, cer- 
tains dessins, certains effets 
schoenbergiens dans le Trio de 
Betsy Jolas, comme ces glissandos, 
ascendants chez le Viennois, des- 
cendants chez la compositrice fran- 
co-américaine. Mais l'on est tout 
de suite frappé chez Jolas'par la 
noblesse incisive du trait et - on 
pense à Beethoven - par les liber- 
tés que prend l’élocution par rap- 
port au temps et à l'espace musi- 
caL Tout est tenu, organisé, aéré. 



est en vente 
• le soir même 
à Cannes 
pendant la durée 
du Festival 

9-20 MAI 1991 


La puissance de Dufy 

C’est sans doute dans les années de l’immédiat 
avant-guerre que l’artiste a peint ses meilleurs tableaux 


Mais tout donne l’illusion d'éclore 
dans l'instant à la réalité. Cest que 
l'écriture transgresse par force 
«trucs» techniques les possibilités 
des instruments (attaques voilées, 
effets de flous, usage de la sourdine 
en plomb pour obtenir des sonori- 
tés froissées). Cest aussi qu’elle 
enjambe systématiquement les 
barres de mesure par un système 
compliqué de notes liées, qu’elle 
associe les longues tenues et les 
éclats sonores fulgurants, les pia- 1 
nissimos prolongés et les sforzan- 
dos étincelants. La forme qui se 
dégage de l’ensemble n’est en rien 
préfabriquée. 

Betsy Jolas dit qu’elle a conçu ce 
trio comme un livre d'heures : 
petits bonheurs de l'audition volés 
à la vie et redistribués dans une 
œuvre de musique pure. Cda avec 
quelle douceur, et avec quel 
métier! 

ANNE REY 


RAOUL DUFY 

0 b Galerie Fartny 
GuiSon-taFFaifle 

Parce qu’il a peint dans l'entre- 
deux-guerres des régates et des 
champs de courses, des yachtmen et 
des jockeys, Deauviite et Epsom, 
Raoul Dufy passe pour an aimable, 
trop aimable, décorateur mondain. 
On vante mollement ses roses tyriens 
et ses verts tendres, avec ce qui 
convient de marquer de condescen- 
dance pour un art trop commodé- 
ment séduisanL Qu'il ait, dans les 
mêmes années, exécuté des tableaux 
moins faciles et perfectionne ses pro- 
cédés d'allusion à tel point que l’el- 
lipse s'y lait mystérieuse, et d'autant 
plus efficace, il est d'usage de l'ou- 
blier. Que son œuvre compte, vers 
1930, des allégories «modernisées» 
joliment ironiques ne l'a pas plus 
sauvé : à preuve l'indifférence des 
musées français, qui n'accrochent de 
lui que quelques toiles «fauves» de 
ses d&Hits. 

De ces paysages-là, des nymphes 
rococo aux lèvres fardées assises sur 
une vague en spirale et aussi des pad- 
docks et des galops à Ascot - il en 
faut pour les collectionneurs sans 
imagination, - l’exposition actuelle en 

(Publicité) 

CONCERT. 

EDOUARD ORGANESSIAN 
(URSS) 

RÉCITAL D'ORGUE , 

MARDI 21 MAI, à 20 h 30 

BasütpM SahVe-€ 3 olUde 1 

23, rue Las Cases 
75007 PARIS 
M° Solferino 


montre largement, toutes fondées sur 
des assonances de couleurs justement 
mesurées. Le fauvisme de Dufy n'est 
ni solaire, comme edui de Braque, ni 
chatoyant à la Vkunindc. ni acidulé à 
la Derain. Tout de glissements chro- 
matiques et de passages nuancés, il 
tient de l'impressionnisme, d'un 
impressionnisme poudroyant 
rehaussé des teintes de Bonnard. 

Or Dufy, entre 1907 et 1914, tout 
en poursuivant scs travaux de dessi- 
nateur de tissus, a quitté ce style. 
Contemporain du cubisme, il se rend 
en compagnie de Braque à UEstaque, 
sur les terres de Cézanne, sa princi- 
pale admiration du moment II sc lie 
d’amitié avec Apollinaire, dont il 
illustre le Bestiaire, et trouve un ate- 
lier à Montmartre, près de celui de 
Picasso. Au même moment, il entre- 
prend de fortifier scs compositions et 
de les construire par volumes forte- 
ment cernés de noir et modelés par 
touches obliques. Les maisons devien- 
nent prismes et pyramides, les bras et 
les jambes cônes et cylindres. Dufy 
cézannise violemment Mais il cézan- 
nise sans renoncer aux couleurs. 
Quand ses contemporains se limitent 
à des ocres, des gris et quelques verts 
étouffés, il conserve les rouges, les 
violets et les jaunes de ses premiers 
essais. De l'alliance de ces tonalités 
fortes et d'une géométrie également 
puissante naissent alors quelques 
tableaux de premier ordre. 

L’exposition en révèle plusieurs, 
dont les admirables Maisons rouges 
de Sainte-Adresse exécutées en 1910, 
qui supporteraient d’être comparées 
aux Kandinsky de la même époque, 
et b Grande Baigneuse de 1914. Sur 
f ond d'architectures triangulaires, une 
nymphe colossale au visage africain 
trône au centre du tableau. Muscu- 
leuse, toute bâtie par emboîtements 
de volumes ronds réguliers, elle passe- 
rait pour une allégorie du cubisme à 
la Braque si Dufy, par souci de 
modernisme ou par moquerie, ne 


l'avait revêtue d'un costume de bain 
bleu et blanc, et coiffée d'un turban à 
carreaux. Mélange exemplaire : Dufy 
associe avant-gardisme expérimental 
et peinture de genre à demi satirique. 
II se pourrait qu'il n'ait jamais été 
meilleur peintre que dans ces années 
10. juste avant que la guerre ne 
rompe la dynamique de son inven- 
tion. 

PHILIPPE DAGEN 
► Galerie Fanny Guillon-Laffaille, 
4. avenue de Messine, 75008 
Paris : tél. : 45-63-52-00. Jus- 
qu'au 12 juOJet. 

WEEK-END 
D'UN CHINEUR 

ILE-DE-FRANCE 

Samedi 18 mal : Corbefl, 14 heures : 
aquarelles, argenterie, bijoux. 

Dimanche 19 mal : Chantilly, 
14 h 30: mobilier, objets d’art; 
Nogent-le-Rotrou, 14 heures : armes, 
mobilier; Sens, 14 h 30 : mobilier, 
objets d’art 

PLUS LOIN 

Samedi 18 mal : Bouges, 14 heures : 
arts d’Asie; Cannes. 10 heures et 
14 h 30 : affiches de cinéma. 

Dimanche 19 mai : Avranches, 
14 h 30: argenterie, bijoux; Fon- 
gères-snr-Bièvrt, 14 heures : mobi- 
lier, tableaux; Fréjus, 15 heures: 
tableaux anciens, livres; Guéret, 
14 heures : bibelots, mobilier; GoU- 
lestre, 14 h 30 : tableaux, mobilier; 
Issondon, 14 h 15 : mobilier, objets 
d’art ; Le Tonqnet 14 b 30 : tableaux 
anciens et modernes; Montrenll-snr- 
Mer, 14 h 30 : mobilier, objets d’art; 
Pithiviers. 14 h 30 : livres. 

FOIRES ET SALONS 
Paris place Bandoyer, Argentan, 
Dijon, Montargis, Vittel, Donarnenez, 
La Réole, Saint-Lô, Tonraas-en-Brie. 
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MATCH - 

a n.uM virtuosité tout à 
tait époustouflant»—" LE 
FtOARO, tjwfosqua jus- 
qu’au délire— P tWWW- 
MTE.“— un comlquo explo- 
sif— " tsag* déao- 



AU F0TEÎIDESI9H 
ASSIETTES GOURMANDES ETVIHS CHOISIS 

LOC. 43 22 77 74 

160F - ÉTUDIANTS SOF 



rmcesèjfeüH 

<]<* Folium fjallnire 

Mise en scène de Jean-Pierre Vineenl 
limai - ICjuin 

Tel. 47 21 18 81- 3 Fnac - Billelel 


Parce qu'dle^^H|0V^^est moderne. Parce qu’elle est raffinée. 
Parce quelle adore se sentir belle. Parce qu’elle déteste tout ce qui pince, 
tout ce qui tire, tout ce qui gêne. Pour elle, Baccarat a créé les boudes 
d’oreilles les plus smart de Paris. 

Elles existent en 7 teintes précieuses : topaze noble, tourmaline rose, 
béryl vert, cristal clair, saphir pile, onyx et bleu kashmir. 

Elles sont, bien sûr, 11 place de la Afadeleine et dans les points de vente 
Baccarat qui vous seront indiqués en téléphonant au (l) 47706430. 


pour la l ,e fois réunis à l'écran 

François MITTERRAND 
et 

Valéry GISCARD D'ESTAING 


dans un film de SERGE M0ATI ^ 

... 10 ANS APRES ! 

DU SUSPENSE DU RIRE DE L’ÉMOTION DE L’HUMOUR DE L’AVENTURE DE LA HAINE DE L’AMOUR DE LA PASSION 


SORTIE LE 22 MAI 
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SPECTACLES 



CINÉMAS 

LA CINÉMATHÈQUE 

PALAIS DE CHAILLOT 
(47-04-24-24) 

VENDREDI 

Années trente : adaptation littéraire : 
le Bossu ou te Petit Parisien (1934). de 
René Sti. 16 h ; Une femme est une 
femme (1961). de Jean-Luc Godard. 
19 h ; Vivre sa vie (1962). de Jean-Luc 
Godard. 21 h. 

CENTRE 

GEORGES-POMPIDOU 

SALLE GARANCE (42-78-37-29) 
VENDREDI 

Les Cinémas d’Asie centrale soviéti- 
que : le Gardien (1988. v.o. traduction 
simultanée), de Bedjan Aitkoulouiev : 
l'Héritier (1976. v.o. traduction simulta- 
née). de Kakov Qrazsakhatov. 14 h 30 ; 
ta Route blanche (1989, v.o. traduction 
simultanée), de Margarita Kassymova ; 
■le Premier matin de la jeunesse { 1 970, 
v.o. traduction simultanée), de Oaviat 
Khoudonazarov, 1 7 h 30 ; la Chasse 
(1965, v.o. traduction simultanée), de 
Carlos Saura ; tes Amateurs (1987, v.o. 
s.t.f.}. de Sergueî Bodrov. 20 h 30. 

PALAIS DE TOKYO (47-04-24-24) 
VENDREDI 

Les 9- Rencontres art et cinéma de 
Quimper : Silence et Cri (1968. v.o. 
s.t.f.), de Miklos Jancso, 18 h ; Stand 
de tir (1989. v.o. s.t.f.). d’Arpad Sop- 
shs. 20 h. 

VIDÉOTHÈQUE DE PARIS 


2, Grande Galerie, 
porte Saint- Eustache. 

Forum des Halles 
(40-26-34-30) 

VENDREDI 

Paris en quartiers : le 14- arrondis- 
sement : la Coupole s cinquante ans 
(1978) de B. Queysanne. la Fureur de 
vivre des années 20 (1963) de Jean- 
Marie Dror. 14 h 30 ; Rue de la Gaîté : 
Rue de la Gaité (1960) de Goorges FoL 
goas. 1a Rue de te Gaité (1963) de Jean- 
Marie Drot, 16 h 30 ; Montpamos : le 
Groupe des six (1964) de Jean-Marie 
Dror. la Fureur de vivre des années 20 
(1963) de Jean-Marie Drot. 18 h 30 ; 
Rues de Paris : Alésia et Retour (1983) 
d'Abraham Ségal. Daguerréotypes 
(1975) de Agnès Varda, 20 h 30. 

LES EXCLUSIVITÉS 

LES AFFRANCHIS (A., v.o.) : 
Cinoches. 6- (46-33-10-82). 

AKIRA (Jap., v.o.) : Rex. 2* (42-36- 
83-93) : Ciné 8eaubourg, 3* (42-71- 
52-36) ; UGC Champs-Elysées. 8* 
(45-62-20-40). 

ALICE IA., v.o.) ; Ciné Beaubourg. 3- 
(42-71-52-36); Action Ecoles. 5- 
(43-25-72-07) : UGC Rotonde. 6- (45- 
74-94-94) ; UGC Biarritz. 8- (45-82- 
20-40) 

ALLO MAMAN C'EST ENCORE 
MOI (A., v.r.) : UGC Montparnasse, 6* 
(45-74-94-94) ; George V, 8* (46-62- 


41-46) ; Mistral, 74' (45-39-52-43) ,' 
UGC Convention. 15* (45-74-93-40) ; 
Pathé Clichy, 18* (45-22-464)1) : Le 
Gambetta. 20 (46-36-10-96). 

AN ANGEL AT MY TABLE (néo-zé- 
landais. v.o.) : Gaumont Les Halles, 1- 
(40-26-12-12) : Racine Odéon, 6* 
(43-26-19-68) ; Publicis Champs-Ely- 
sées. 8* (47-20-76-23) ; Gaumont Par- 
nasse. 14* (43-35-30-40). 

L'ANNÉE DE L'ÉVEIL (Fr.) : Gaumont 
Opéra. 2* (47-42-60-33) ; Gaumont 
Ambassade, 8* (43-59-19-08) : Saint- 
Lazare-Pasquier, 8* (43-87-35-43) : 
Fauvette. 13* (47-07-55-88) : Miramar, 
14* (43-20-89-52). 

ARACHNOPHOBIE (A., v.o.) 
George V, 8* (45-62-41-46) ; v.f. : Rex, 
2* (42-36-83-93) ; UGC Montparnasse. 
6* (45-74-94-94) : Paris Ciné I. 10* 
(47-70-21-71). 

LES ARNAQUEURS (A., v.o.) : Stu- 
dio Galande. 5* (43-54-72-71) : 
Cinoches. 6* (46-33-10-82). 

AUJOURD'HUI PEUT-ÊTRE... (Fr.) : 
Lucemaire. 6* (45-44-57-34). 

AUX YEUX DU MONDE (Pr.) : Epée 
de 8 ois. 5* (43-37-57-47). 

LES AVENTURIERS DU TIMBRE 
PERDU (Can.) : Latina. 4- (42-78- 
47-86) : Le Berry Zèbre. 11* (43-57- 
51-55). 

8ASHU. LE PETIT ÉTRANGER (ira- 
nien, v.o.) : Utopie. 5* (43-26-84-65). 

BONS BAISERS D'HOLLYWOOD 
(A., v.o ) : George V. 8- (45-62-41-46). 

BUSINESS OBLIGE (A., v.o.) : 
George V. 8- (45-62-41-46). 

LE CERCLE DES POÈTES DISPA- 
RUS (A., v.o.) : Cinoches. 6* (46-33- 
10-82): Grand Pavois. 15* (45-54- 
46-85} 

CLASSACTION (A., v.o.) : Forum 
Orient Express. 1* (42-33-42-26) ; 
Pathé Hautefeuille, 6* (46-33-79-38) ; 
George V. 8* (45-62-41-46) : v.f. : Les 
Montpamos. 14* (43-27-52-37) ; Pathé 
Clichy. 18- (45-22-46-01). 

CYRANO DE BERGERAC (Fr.) : UGC 
Triomphe. 8* (45-74-93-50) ; Sept Par- 
nassiens. 14* (43-20-32-20) ; 14 Juillet 
Beaugrenelle. 15* (45-75-79-79). 

DANSE AVEC LES LOUPS (A., 
v.o.) : Forum Horizon. 1- (45-08- 
57-57) : Gaumont Opéra. 2* (4 7-42- 
60-33) : Bretagne. 6- (42-22-57-97) ; 
UGC Odéon. 6* (42-25-10-30) : Gau- 
mont Ambassade, 8* (43-59-19-08) ; 
Gaumont Alésia. 14* (43-27-84-50) ; 
UGC Maillot. 17* (40-68-00-16) : v.f. : 
Rex. 2* (42-36-83-93) ; Rex (le Grand 
Rex). 2* (42-36-83-93) : Les Nation, 12* 
(43-43-04-67) ; UGC Lyon Bastille, 12* 
(43-43-01-59) ; Fauvette. 13* (47-07- 
55-88) ; Gaumont Convention, 15* 
(48-28-42-27) ; Pathé Wepler. 18* (45- 
22-46-01). 

DELICATESSEN (Fr.) : Ciné Beau- 
bourg. 3* (42-71-52-36) ; UGC Danton. 
8- (42-25-10-30) ; UGC Rotonde, 6* 
(45-74-94-94) ; UGC Biarritz, 8* 
(45-62-20-40) ; Max Linder Panorama. 
9* (48-24-88-88) ; Paramount Opéra. 9* 
(47-42-56-31) ; 14 Juillet Bastille, 1 1* 
(43-57-90-81) ; Escurial. 13* (47-07- 


PARIS EN VISITES 


SAMEDI 18 MAI 

< Le parc des Buttes-Chaumont, le 
parc de La Vrtlatte : deux parcs, deux 
théories urbaines ». 9 h 30, place 
Armand-CarreL devant la mairie (Mai- 
son de 1a Villetta). 

« Les passages marchands du 
XIX* siècle, une promenade hors du 
temps ». 10 h 30 et 14 h 40. 4. me 
du Faubourg-Montmartre (Paris autre- 
fois). 

« L’hôtel des comtes de Potocki ». 
10 h 30. 27, avenue de Friedland 
(I. HauUer). 

< Tombes célèbres du Père-La- 
chaise ». 10 h 30 et 14 h 45, porte 
principale, boulevard de Ménilmon- 
tant (V. de Langlade). 

« L’Assemblée nationale » (places 
limitées, carte d’identité). 14 heures. 
33, quai d’Orsay (Connaissance de 
Paris). 

« Paris vu par les peintres, de 
Corot à Signac ». 14 h 30. 23. rue de 
Sévigné (musée Carnavalet). 

< Les vieux quartiers de 1*116 de la 
Cité, de la place Dauphine à J’enclos 
du cloître Notre-Dame », 14 h 30. 
Pont-Neuf, statue d’Henri IV 
IE. Romann). 

« A la découverte du Palais-Royal 
et de son quartier insolite ». 1 4 h 30. 
devant les grilles du Conseil d'Etat, 
place du Palais-Royal (Arts et cae- 
tera). 

« Exposition » Le trésor de Saint- 
Denis» au Louvre a. 14 h 30. sonie 
métro Palais-Royal, côté rue de Rivoli 
[D. >8ouchard). 

« Passages couverts et galeries : 
les bazars de Paris au dix-neuvième 
siècle ». 14 h 30. 31 bis. me du Fau- 
bourg-Montmartre (Paris historique). 

« Le palais de justice, histoire et 
fonctionnement ». 14 h 30 et 
16 h 30. métro Gté, sonie marché 
aux fleurs (Connaissance d’ici et d’ail- 
leurs). 

s Le musée Camondo », 15 heures. 
63. rue de Monceau (Tourisme cultu- 
rel). 

« De Saint-Roch eu Palais-Royal ». 

15 heures, métro Pyramides (Lutèce- 
Visites). 

■c Le moulin d'Ivry ». 15 heures, 
entrée du moulin, rue Barbés, â Ivry 
(Association des amis du moulin: 
tél j : 46-70-15-71). 

* Les tombes las pfus curieuses et 
les plus spectaculaires du Père-La- 
chaise ». 15 h 15, entrée principale, 
boulevard Mémfmontant (D. Fleuriot). 

« Saint-Denis : la maison d’éduca- 
, J*J n de la Légion d'honneur », 

16 heures, è l’entrée (office de tou- 
nsme). 

« * É*P°*'ti°n Georges Seurat ». 

17 h 30, Grand Palais, entrée de i'ex- 
posmon (Pans et son histoire). 

* De Corot aux impressionnistes : 
les donations Moreau-Nôlaton au 

&,'■ ,7h3 °- da " s '»*>« 


DIMANCHE 19 MAI 


« Le Marais. Hôtels et jardins. Place 
des Vosges ». 10 h 30 et 14 h 30, 
métro Hôtel-de-Ville, sortie Lobau 
(Art et histoire). 

« Sept des plus vieilles maisons de 
Paris ». 10 h 30. métro Hôtel-de- 
ViHe, 2. me des Archives. 

< La plaça Dauphine, le Pont-Neuf, 
l'enceinte de Philippe-Auguste des 
douzième et treizième siècles », 
14 h 30. métro Pont-Neuf, côté 
Samaritaine (Paris autrefois). 

s Une heure au Père-Lachaise », 
1 1 heures. 14 h 30 et 16 h 15. porta 
principale, boulevard de Ménilmon- 
tant (V. de Langlade). 

« Ateliers d’artistes, jardins et 
curiosités de Montparnasse », 
1 1 heures, 14 h 30 et 1 6 h 30. métro 
Vavin (Connaissance d’ici et d'ail- 
leurs). 

« L’Opéra Garnier et (es fastes du 
Second Empire ». 14 h 30. en haut 
des marches, à l’extérieur. 

« Saint-Eustache et les halles d’hier 
er d'aujourd'hui », 15 heures, devant 
le portail principal (Connaissance de 
Paris). 

«Les plus belles demeures du 
Marais, de la place des Vosges à 
l’hôte! Salé », 14 h 30, sortie métro 
Chemin- Vert (Arts et caetera). 

« La basilique de Saint-Denis », 

14 h 30. à l’entrée (office da tou- 
risme). 

»Le réservoir, te grand puits et les 
cachots de Bicétra ». 15 heures, sor- 
tie métro Kremlin-Bicétre (D. Bou- 
chard). 

« L'Institut de France et son pitto- 
resque quartier ». 1 5 heures, 23. quai 
Conn (O. Fleurie c). 

«L'hôtel de Soubise. Las apparte- 
ments interdits au public du prince et 
de la princesse. Les Archives natio- 
nales. La via & la cour sous 
Louis XIV ». 15 heures, 60. rue das 
Francs-Bourgeois (I. HauUsr). 

« De la Concorde au Palais-Royal », 

1 5 heures, place de (a Concorde, au 
pied da la statue de Strasbourg, côté 
me de Rivoli et métro (M. Ha ger). 

«Saint-Denis : le Musée d'art et 
d' Histoire », 16 heures, 26 bis. me 
Gabnel-Péri (office de tourisme). 


CONFÉRENCES 



DIMANCHE 19 MAI 

60, boulevard Latour-Maubourg, 
14 h 30 : « L’Inde au quotidien et son 
histoire»; 16 h 30 : « La Thaïlande 
d'hier et d’aujourd'hui » ; 18 h 30 : 
c Venise et son carnaval », par 
M. Bmmfeld (Rencontre des peuples). 

1. rue des Prouveras, 15 heures : 
« Le secret des prophètes », par 
P. Rouelle, astrologue ; s Le règne du 
Saint-Esprit », par Matya (Confé- 
rences Nsrya). 


28-04) ; Mistral. 14* (45-39-52-43) ; 
14 Juillet Beaugrenelle. 15* (45-75- 
79-79). 

LA DISCRÈTE (Fr.) : Publicis Saint- 
Garmain, 6* (42-22-72-80) ; Gaumont 
Ambassade. 8* (43-59-19-08) ; Gau- 
mont Parnasse. 14* (43-35- 30-40). 

DO THE RIGHT THING (A., v.o.) : 
Images d'ailleurs. 5* (45-87-18-09). 

UES DOORS (A., v.o.) : Forum Hori- 
zon. 1- (45-08-57-57) ; UGC Odéon. 6* 
(42-25-10-30) ; Pathé Marignan- 
Concorde. 8* (43-59-92-82) : UGC Biar- 
ritz. 8* (45-62-20-40) : La Bastille. 1 1* 


UING TA (Fr., v.o.) : Epée de Bols. 5* 
(43-37*57-47). 

MADAME BOVARY (Fr.) : Ciné 
Beaubourg. 3* (42-71-52-36) ; 14 Juil- 
let Odéon. 6* (43-25-59-83) : UGC 
Montparnasse, 6* (45-74-94-94) ; Para- 
mount Opéra, 9* (47-42-56-31) ; 14 
Juillet Beaugrenelle. 15* (45-75- 
79-79) ; UGC Maillot, 17* (40-68- 
00-16) ; Le Gambetta, 20* (46-36- 
10-96). 

LA MAISON RUSSIE (A., v.o.) : 
George V. 8* (45-62-41-46) ; Sept Par- 


LES FILMS NOUVEAUX 


DARKSIDE. (*) Film américain de 
John Harrison. v.o. : Forum Orient 
Express, V (42-33-42-26) ; UGC 
Danton. 6* (42-25-10-30); UGC 
Normandie. 8* (45-63-16-16) ; v.f. : 
Rex, 2* (42-36-83-93) ; UGC Mont- 
parnasse, 6* (45-74-94-94) : Para- 
mount Opéra. 9* (47-42-56-31) ; 
UGC Lyon 8astille. 12* (43-43- 
01-59) ; Mistral, 14* (46-39-52-43) ; 
UGC Convention. 15* <46-74-93-4 0). 

LA DOUBLE VIE DE VÉRONI- 
QUE. Film franco-polonais de 
Krzysztof Kieslowski. v.o. : Gaumont 
Les Haltes, 1* (40-26-12-12) : Gau- 
mont Opéra, 2* (47-42-60-33) ; La 
Saint-Germain-des-Prés, Salle G. de 
Beauregard, 6* (42-22-87-23) ; 
Saint-André-des-Arts I, 6* (43-26- 
48-18} ; Gaumont Ambassade, 8* 
(43-59-19-08) ; Las Trois Balzac. 8* 
(45-61-10-60) ; La Bastide. 11* (43- 
07-48-60) ; Gaumont Parnasse. 14* 
(43-35-30-40) ; Gaumont Alésia, 
14* (43-27-84-50) ; v.f. : Gaumont 
Convention. 15* (48-28-42-27). 

GÉNÉRATION OXYGÈNE. Film 
français de Georges Trillat : Forum 
Orient Express. 1* (42-33-42-26) ; 
George V. 8* (45-62-41-46). 

HORS LA VIE. Film franco-iiato- 
belge de Maroun Bagdad! : Forum 
Horizon. 1* (46-08-57-57) ; 14 Juil- 
let Odéon. 6* (43-25-59-83) : Publi- 
cis Champs-Elysées, 8* (47-20- 

76-23} ; Pathé Français, 9* (47-70- 
33-88) ; 14 Juillet Bastille. 1 1* (43- 
57-90-81) ; Las Nation. 12* (43-43- 
04-67] ; Escurial. 13* (47-07- 
28-04} ; Gaumont Alésia. 14* (43- 
27-84-50) : Pathé Montparnasse, 
14* (43-20-12-06) ; Gaumont 
Convention. 15* (48-28-42-27) ; 
Pathé Œchy. 18* (45-22-464)1). 

IN B ED WITH MADONNA. Film 
américain d'Alek Keshishian, v.o. : 
Forum Horizon, 1* (45-08-57-57) ; 
Pathé Hautefeuille. 6* (46-33- 
79-38) ; Pathé Msrignan-Concorde. 
8* (43-59-92-82) ; Pathé Montpar- 
nasse. 14* (43-20-12-08) ; Pathé 
Wepler, 18* (45-22-40-01) ; v.f. : 
Paramount Opéra. 9* (47-42-56-31). 

JACQUOT DE NANTES. Film 


(43-07-48-60) ; Gaumont Alésia, 14* 
(43-27-84-50) : Miramar, 14* (43-20- 
89-52) ; Kinopanorama, 15* (43-06- 
50-50) ; v.f. : Pathé Français, 9* 
(47-70-33-88) ; Fauvette. 13* [47-07- 
55-88) ; Fauvette Bis. 13* (47-07- 
55-88) ; Pathé Montparnasse, 14* 
(43-20-12-06) ; Pathé Clichy, 18* (45- 
22-46-01) ; Le Gambetta, 20* (46-36- 
10-96). 

EAT1NG (A., v.o.) : 14 Juillet Odéon, 
6*143-25-59-83) ; 14 Juillet Parnasse, 
8* (43-26-5500). 

L'EVEIL (A., v.o.) : Grand Pavois. 15* 
(45-5448-85) ; Studio 28. 18* (46-06- 
36-07). 

LA FIÈVRE D’AIMER (A., v.o.) : 
Forum Orient Express. 1- (42-33- 

42-26) ; Pathé Hautefeuille. 8* (46-33- 
79-38) ; Pathé Marignan -Concorde, 5 
(43-59-92-82) ; v.f. : Pathé Impérial, 2* 
(47-42-72-52) ; Fauvette. 13* (47-07- 
55-B8) ; Pathé Montparnasse. 14* 
(43-20-12-06) ; Pathé Wepler II, 15 
(45-22-47-94) : Le Gambetta. 20* (46- 
36-10-96). 

FORTUNE EXPRESS (Fr.) : Studio 
des Ursulines, 5* (43-26-19-09) ; 
George V. 5 (46-624146). 

LA FRACTURE DU MYOCARDE 
(Fr.) : Epée de Bois, 5* (43-37-6747) ; 
Lucernaira. 5 (4544-57-34). 

G A WIN (Fr.) : Fauvette. 13* (47-07- 
55-88) ; Gaumont Parnasse, 14* 
(43-36-3040). 

GHOST (A., v.o.) : Grand Pavois. 15* 
(45-5446-85). 

GRAND CANYON (A.) : La Géode, 
19* (40-05-80-00). 

GREEN CARD (A., v.o.) : 
Odéon. 6* (42-26-10-30) ; 
Triomphe. 8* (45-74-93-50) , 
Montpamos, 14* (43-27-52-37). 

HALFAOUINE (Fr.-Tun., v.o.) : Epée 
de Bols, 5* (43-37-5747). 

HENRY V IBrit.. v.o.) : 14 JuOlet Per- 
nasse. 6* (43-26-58-00) ; Elyséas Un- 
coin, 8* (43-59-36-14). 

HENRY. PORTRAIT OF A SERIAL 
KILLER (A., v.o.) : Les Trois Luxem- 
bourg. 6* (46-33-97-77). 

L'HISTOIRE SANS FIN II (A., v.f.) : 
Républic Cinémas. 1 1* (48-05-51-33) : 
Grand Pavois, 15* (45-5446-85) ; 
Saint-Lambert. 15* (45-32-91-68). 

L'HOMME IMAGINÉ (Ff.. v.o.) : Les 
Trois Luxembourg, 8* (46-33-97-77). 

HOT SPOT (*) (A., v.o.) : Epée de 
Bois, 5* (43-37-5747). 

HOUSE PARTY (A., v.o.) : Ciné 
Beaubourg. 3* (42-71-52-36) ; Epée de 
Bois. 5* (43-37-57-47) ; v.f. : Para- 
mount Opéra, 9* (4742-56-31). 

L’INSOUTENABLE LÉGÈRETÉ DE 
L'ÈTRE (A., v.o.) : Cinoches. 6* (46-33- 
1 10-82). 

: LE JOUR DES ROIS (Fr.) : Saint-An- 
jdré-dW-Arts II, 6* (43-28-80-25) ; Sept 
Parnassiens, 14* (43-20-32-20). 

LES LIAISONS DANGEREUSES (A . 
v.o.) : Cinoches. 6* (46-33-10-82) ; 
Grand Pavois. 15* (45-54-48-85). 

c 


UGC 

UGC 

Les 


français d'Agnès Varda : Gaumont 
Les Halles, 1* (40-26-12-12) : Pathé 
Impérial. 2* (47-42-72-52) ; Salnt- 
André-dea-Arts l, 6* (43-26-48-18) ; 
George V. 8* (46-62-4146) ; 14 
Juillet Bastille, 1 1* (43-57-90-81) ; 
Sept Parnassiens, 14* (43-20- 
32-20) ; 14 JuHIet Beaugrenelle, 15* 
(45-75-79-79). 

LA U STE NOIRE - A PARTIR DU 
1 7 MAI. R kn américain d’Irwfn Wïn- 
kter, v.o. : Forum Horizon. 1* (46-08- 
67-57) ; 14 JuBlet Odéon. 6* (43-25- 
69-83) ; 14 Juiftet Parnasse. 6* (43- 
28-58-00) ; George V. 8* (46-62- 

41-46) ; UGC Normandie, 8* (45-63- 
16-16) : 14 Juitet Bastille. 11* (43- 
57-90-81) ; 14 Juillet Beaugrenelle. 
15* (45-75-79-79) ; UGC Maillot. 17* 
(40-6800-16) ; v.f. : UGC Montpar- 
nasse. 6* (45-74-94-94) ; Para- 
mount Opéra, 9* (4742-56-31) ; Les 
Nation. 12* (43-43-04-67) ; UGC 
Lyon Bastille, 12* (43-43-01-59) ; 
Fauvette 8is, 13* 147-07-55-88) ; 
Mistral. 14* (45-39-5243) ; UGC 
Convention. 15* (45-74-9340) ; 
Pathé Clichy. 18* (45-22-46-01) : 
Saint-Lazare-Pasquier, 8* (43-87- 
3543). 

LE PORTEUR DE SERVIETTE. 
Film italo-frsnçais de DsnreJe 
Luchetti. v.o. : Ciné Beaubourg. 3* 
(42-71-52-36) : UGC Danton, 6* (42- 
26-10-30) ; UGC Rotonde. 6* (45- 
74-94-94) ; Saint-Lazare-Pasquier, 
8* (43-87-3543) ; UGC Biarritz. 8* 
(45-62-2040) : La BastiBe, 11* (43- 
07-48-60) ; v.f. : Pathé Wepler 11. 
18* (46-2247-94). 

RHAPSODIE EN AOUT. Film 
japonais d’Atdra Kurosawa, v.o. : 
Forum Horizon, 1* (45-08-57-57) ; 
Gaumont Opéra. 2* (4742-60-33) ; 
UGC Odéon. 6* (42-25-10-30) ; La 
Pagode. 7* (47-05-12-15) ; Pathé 
Marignan -Concorde. 8* (43-59- 
92-82) ; UGC Lyon Bastite. 12* (43- 

43-01-59) ; Gaumont Alésia, 14* 
(43-27-84-50) ; 14 Juillet Beaugre- 
ne&e, 16* (45-75-79-79) ; 8fenvsn0e 
Mont panasse, 15* (45-44-25-02) ; 
UGC MaOot. 17* (40-68-00-16). 


nassiens, 14* (43-20-32-20) ; v.f. : 
Pathé Impérial. 2* (4742-72-52). 

. MERCI LA VIE (Fr.) : Forum Orient 
Express. 1* (42-3342-26) ; Pathé Mari- 
gnan-Concorde, 8* (43-59-92-82) ; Les 
Montpamos. 14* (43-27-52-37) ; Stu- 
dio 28, 18* (48-06-3807). 

MILLER’S CROSSING (A., v.o.) : 
Sept Parnassiens, 14* (43-20-32-20). 

MISERY (A., v.o.) : Cinoches. 6* <46- 
33- 1 0-82) ; UGC Triomphe. 8* 
! (45-74-93-50) ; Grand Pavois. 15* (45- 
1 5446-85); v.f. : Rex. 2* (42-36- 

83- 93). 

i MOI ET MAMA MIA (Dan., v.f.) : 
lEpée de Bois. 5* (43-37-5747) ; Répu- 
die Cinémas, 11* (48-05-51-33) ; Oen- 
fert. 14* (43-21-41-01).- 

MONEY {Fr.-It.-Can.. v.o.) : 
■George-V, 8* (45-624146) ; Sept Par- 
nassiens, 14* (43-20-32-20) ; v.f. : 
Paramount Opéra, 9* (4742-6831). 

LE MYSTERE VON BULOW (A., 
v.o.) : Cinoches. 8 (46-33-10-82). 

NEUF SEMAINES ET DEMIE (A., 
v.o.) : Studio Galande. 5* (43-54- 
72-71) ; Grand Pavois. 16* (46-54- 
48-85). 

NIKITA (Fr.) : Gaumont Opéra, 2* 
(4742-60-331 : Gaumont Ambassade. 
8 (43-59-19-08) ; Les Montpamos. 14* 
(43-27-52-37). 

LES NUITS AVEC MON ENNEMI 
(A., v.o.) : Elysées Lincoln, 8* (43-59- 
3814). 

LE PARRAIN. 8 PARTIE (A.. v.o.) : 
UGC Biarritz, 8 (45-62-2040). 

LE PETIT CRIMINEL (Fr.) : Lucer- 
nake, 8 (4544-57-34). 

PLAISIR D’AMOUR (Fr.) : Epée de 
Bois. 8 (43-37-57-47). 

POUR SACHA (Fr.) : UGC Danton. 8 
(42-25-10-30) ; UGC Montparnasse. 8 
(45-74-94-94) ; UGC Biarritz. 8* 
(45-62-20-40) ; Pathé Français, 8 (47- 
7 0-33-681 ; Mistral, 14* (45-39- 
5243) ; UGC Convention, 18 (45-74- 
9340) ; Le Gambetta. 20* (46-36- 
10-96). 

POUSSIÈRES DANS LE VENT 
(Chin., v.o.) : Utopia, 8 (43-26-84-65). 

PREDATOR 2 (A., v.o.) : Forum Hori- 
zon. I*' (45-08-57-57) ; Forum Orient 
Express. 1** {42-33*42*26) ; UGC Nor- 
mandie. 8 (45-63-16-16) ; v.f. : Rex. 2* 
(42-36-83 -93) ; UGC Montparnasse. 8 
(45-74-94-94) ; Pathé Français. 8 (47- 
70-33-88] ; UGC Lyon BastiBe. 12* (43- 
43-01-59); Fauvette, 13* (47-07- 
55-88) ; Mistral. 14* (46-39-52-43) ; 
UGC Convention. 18 (45-74-93-40) : 
Pathé Wepler II, 18 (45-2247-94) ; Le 
Gambetta. 20* (46-36-10-96). 

PRETTY WOMAN (A., v.o.) : Ely- 
sées Lincoln. 8* (43-59-36-14) ; Grand 
Pavois. 15* (45-5446-85) ; Saint-Lam- 
bert, 18 (45-32-91-68) ; v.f. : Bre- 
tagne. & (42-22-57-97). 

PUMMARO (lt.. v.o.) : Latina, 4* 
(42-7847-86) ; Images d’ailleurs. 8 
(45-87-18-09) ; Utopia, 8 (43-26- 

84- 65). 



QUAND HARRY RENCONTRE 
SALLY (A-, v.o.) : Ciné-Planète magi- 
que, 8 (42-76-00-18) ; Saint-Lambert. 
15* (45-32-91-68). 

LA REINE BLANCHE (Fr.) : Gaumont 
Las Halles. 1- (40-26-12-12) ; Gaumont 
Opéra. 2* (47-42-60*33) ; Rex. 2* 
(42-36-B3-93) ; Pathé Hautefeuille. 8 
(46-33-79-38) ; La Pagode, 7* (47-05- 
12-15) ; Gaumont Ambassade, 8* 
(43-59-19-08) ; George V. 8 <45-62- 
4146) ; Saint-Lazare-Pasquier. 8* 
(43-87-35-43) ; Les Nation, 12* (43- 
43-04-67) ; UGC Lyon BastiBe, 12* (43- 
43-01-59) ; Fauvette Sis, 18 (47 -07- 
55-88} : Gaumont Parnasse, 14* 
(43-35-3040) ; Gaumont Aiôsia, 14* 
(43-27-84-50) ; Pathé Montparnasse. 
14 * (43-20-12-06) ; Gaumont Conven- 
tion. 15* (48-2842-27) ; UGC MalPot. 
17* (40-68-00-16) ; Pathé CGchy. 18 
(45-2246-01). 

SAILOR ET LU LA (Brit„ v.o.) : Stucfio 
Galande. 8 (43-54-72-71) ; Lucemaire. 
6* (4544-57-34). 

SAISONS (A.) : La Géode. 19* 
(40-05-80-00). 

LES SECRETS PROFESSIONNELS 
DU DOCTEUR APFELGLUCK (Fr.) : 
Forum Orient Express. 1" (42-33- 

42-26) ; Pathé Marignan-Concorde, 8* 
(43-59-92-82) ; UGC Normandie. 8 
(45-63-16-16) ; Pathé Français. 9* 
(47-70-33-88) .’ UGC Lyon BastiBe, 12* 
(4343-01-59) ; Fauvette. 13* (47-07- 
55-83) ; Pathé Montparnasse. 14* 
(43-20-12-06). 


THÉÂTRES 

AKTÉON-THÊATRE (43-38-74-62). 
Objectif Terre : 19 h 15. 

AMANDIERS DE PARIS (43-86- 
42-17). Voix de femmes dans ia 
lumière : 20 h 30. 

ARCANE (43-38-19-70). AreWtruc : 
20 h 30. 

ATALANTE (48-06-11-90). La Pas- 
sion selon Georges Bataüte : 20 h 30. 

ATELIER (46-064824). La Société 
de chasse : 21 h. 

BATEAU-THÉATRE {FACE AU 3. 
QUAI MALAQUAIS] (40-51-84-63). 
Exercices de style : 20 h 30. 

BERRY (43-57-5 1-65). Sketch es ; 

19 h. Jacques et son Maître : 21 h. 
BOUFFES DU NORD (4607-34-50). 

On purgé bébé : 20 h 30. 

BOUFFES PARISIENS (42-98- 
8824). Le Facture ; 20 h 45. 

CAFÉ DE LA GARE (42-78-52-51). 
Humour violet et son Couis de vitriol : 

20 h 16. Festival des remarquables ; 
22 h. 

CARTOUCHERIE ATELIER DU 
CHAUDRON (43-2897-04). Feydeau 
quiproquos : 20-530.- 


LE SILENCE DES AGNEAUX (A., 
v.o.) : Gaumont Les HaJIes, 1* 
(40-26-12-12) ; U Juillet Odéon. 6* 
(43-25-59-83) ; Gaumont Ambassade. 
8 (43-59-19-08) ; UGC Normandie. 8 
(45-63-16-16) ; 14 Juillet Bastifle. 11* 
(43-57-90-81) ; Gaumont Alésia. 14* 
(43-27-84-50) ; H Juillet Beaugranéle, 
18 (45-75-79-79) ; Btenvenée Mont- 
parnasse, 15* (45-44-2S-02) : v.f. : 
Rex, 8 (42-36-83-93) ; UGC Montpar- 
nasse. 6* (45-74-94-94) ; Paramount 
Opéra, 8 (47-42-56-31) ; Les Nation, ■ 
12* (43-4304-67) ; UGC Lyon BastNe. 
12* (43-43-01-59) ; Gaumont Conven- ’ 
tion. 18 (4828-42-27) ; Pathé Wepler 
il, 18 * (45-22-47-94) ; Le Gambetta. 
20* (46-36-10-96). 

SOUVENIRS DE LA MAISON. 
JAUNE Pot., v.o.) : Latina, 4* (42-78- 
47-86) ; Lucemake. 6* (45-44-57-34). 

TDRCH SONG TH1LOGY IA., v.o.) : 
Ciné Beaubourg. 3* (42-71-52-36) ; La 
Berry Zèbre, 11* (43-57-51-55). 

LE TRÉSOR DES ILES CHIENNES 
(Fr.) : Epée de Bois. 5* (43-37-57-47) ; 
Escurial, 13* (4707-2804). 

UN THÉ AU SAHARA (BriL. v.o.) : 
Lucernaira. & (45-44-5 7-34} . 

U RANGS (Fr.) : George V. 8* (45-62- 
41-46). 

LE VOYAGE DU CAPITAINE FRA- 
CASSE (Fr.-lt.) : Gaumont Les Halles, 
1- (40-26-12-12) ; 14 Juillet Odéon. 6* 
(43-25-59-83) ; Gaumont Champs-Ely- 
sées, 8* (43-59-04-67) ; Miramar, 14* 
(43-20-89-52) ; Gaumont Convention. 
15* (48-28-42-27). 


GRANDE HALLE DE U VI LUETTE 
ESPACE CHARUE-PARKER (42-49- 

77-22). Radix ; 21 h. 

GUICHET MONTPARNASSE (43- 
27-88-61). le mit remue : 19 h. Anna . 
Pau&a Teta : 20 h 30. George Oandtn : ’ 
22 h 15. 

HALLE SAINT-PIERRE (42-58- 1 
74-12). Les Origines de l'homme : 
15 h. 

HÉBERTOT (43-87-23-23). La 
Contrebasse : 21 h. 

HOTEL LUTÉTIA (SALON TRIA- 
NON) (47-66-74-58). Hélène : 21 h. 

HUCHETTE (43-26-38-99). Le Can- ; 
tutrice chauve : 19 h 30. La Leçon : , 
20 h 30. 

LA BRUYÈRE (48-74-76-99). Vol- . 
tatee- R ouasae u : 21 h. 

LA VIEILLE GRILLE (4707-22-11). 
Comment séduira une femme : 20 h 30. 

LE FUNAMBULE THÉATRE-RES- 
TAURANT (42-23-88-83). Cœur à , 
deux : 20 h 30. 

LE PROLOGUE (45-75-33-15). Et si 
■on faisait le noir juste une minute? : 
20 h 30 


SPECTACLES NOUVEAUX 


(Les /dus de première 
et de relâcha sam indiqués 
entre parenthèses J 
L’IMITATEUR QUI BOUGE. Le 
Grenier (43-80-68-01). Mercredi, 
jeudi, vendredi, samedi à 22 heures. 

VOIX DE FEMMES DANS LA 
LUMIÈRE. Amandiers de Paris (43- 
66-42-17). Mercredi, jeudi, ven- 
dredi. samedi (dernière) à 20 h 30. 

ENTRE FOSSES ET CAGES. 
Tremplin-Théâtre des Trois-Frères 
(42-54-91-00). Jeudi, vendredi, 
samedi è 20 h 30 ; <fim. 17 heures. 

GEORGE DANDIN. Fondation 
Deutsch-de-Ja-Meurrhe (42-50- 
76-25) (dim., km.) 21 h (21). 


MADAME BOVARY, JE T'EM- 
BRASSE PARTOUT. GUSTAVE. 
Cartoucherie Théâtre de la Tempête 
(43-28-38-36) (dim. soir, lun.) 
20 h 30 ; dm. 16 heures (21). 

LAGAF. Gymnase Marie-Bafl (42- 
46-79-79) 21 heures (21). 

A VOS SOUHAITS. Antoine- 
Sfmorm-Berriau (42-08-77-71) (dm. 
soir, Jua) 20 h 45 ; dm. 15h30(21). 

ANDROMAQUE. Théâtre 13 (45- 
88-62-22) (dm. soir. Iqn.) 20 h 45 ; 
dm. 15 h (21). 

COMME UNE HISTOIRE 
D'AMOUR. Artistic-Athévwns (48- 
06-36-02} [dm. soir, km.) 20 h 30, 
jeu. 19 heures ; sam. et dim. 
16 heures (21). 


CARTOUCHERIE EPÉE DE BOIS 
(48-08-39-74). Molière. l'Arabe ; 

20 h 30. 

CARTOUCHERIE THÉÂTRE DU 
SOLEIL (43-74-24-08). Les Choé-> 
phoras en alternance : 19 h 30. 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (42- 

78-44-45). Le fond de l'air effraie ; 

21 h. 

CINQ DIAMANTS (46-80-51-31). 
Onde Vania : 20 h 30. 

CITÉ INTERNATIONALE UNIVER- 
SITAIRE (45-89-38-69). Grande aaSe. 
Le Songe d’ut» ruât d’été : 20 h 30. La 
Galerie. Cet arrimai étrange : 20 h 30. 
La Resserre. Une prière de trop : 

20 h 30. 

COMÉDIE CAUMARTIN (47-42- 

43-41). Maison de poupée : 20 h 30. 

COMÉDIE DE PARIS (42-81-00-1 1). 
Drôle de goOter 1 : 21 h. 

COMÉDIE DES CHAMPS-B.YSÉES 
(47-23-37-21). Chevallier-Laspales : 

21 h. 

COMÉDIE ITALIENNE (43-21- 
22-22). Les Fofiaa de Famote : 20 h 30. 

CRYPTE SAINTE-AGNÈS (ÉGLISE 
SAINT-EUSTACHE) (47-00-19-31). 
Rahab : 18 h 30. U Tartuffe : 20 h 30. 

DAUNOU (42-81-89-14). Bon week- 
end Monsieur Bennett : 21 h. 

DÉCHARGEURS (TLO) (42-36- 
0002). Le Tigre : 21 h. 

DEUX ANES (46-06-10-26?. Docttur 

Bud : 21 h. 

EDGAR (43-20-85-11). Les Faux 
Jetons ; 20 h 15. Les Bebee-Cadres : 

22 h. 

EDOUARD- Vil SACHA GUITRY 
(47-42-69-92). Mâme heure l'année 
prochaine : 20 h 45. 

ELDORADO (42-49-6027). Festival 
du rire : 21 h. 

ESPACE (MARAIS (4804-91-65). Le 
Jeu de l'amour et du hasard : 18 h 45. 
La Mouette : 20 h 46. 

ESSAION DE PARIS (42-78-46-42). 
Sale V. teB e et le Conteur ; 20 h 30. 

FONTAINE (48-74-74-40). La Clan 
des veuves : 20 h 45. 

GAÎTÉ-MONTPARNASSE (43-22- 
16-18). Coiffure pour dames : 20 h 45. 

GRAND THÉÂTRE D'EDGAR (43- 
20-90-09). Déconnage immédiat : 
‘20 h 15. San Antonio : 22 h. 


LÉTHÊ-THÉATRE (48-07-69-17).: 
Les Femmes savantes : 20 h 30. 

LUCERNAIRE FORUM (45-44-1 
57-34). Théâtre noir. Le Pstit Prince :■ 
18 h 45. Colloqua sur ('aménagement 
d'une région du Nord : 20 h. Le Sujet 
disparu : 21 h 30. Théâtre rouge.* 
Ouende : 18 h 30 et 20 h 30. Huis 
dos : 21 h 30. 

MADELEINE (43-66-07-09). N’écou- 
tez pas Mesdames : 21 h, 

MARIE STUART (45-08-1 7-80). Le, 
Théâtre de la cruauté : 20 h 30. 

MARIGNY (42-56-04-41). La Dams, 
de chez , Maxim’» ; 20 h 30. > 

MARIGNY (PETIT) (42-25-20-74).| 

I Love Letiers ; 21 h. ’ 

MATHURINS (42-65-90-00). Les. 
Palmes de M. Schutz; 20 h 30. } 

i METAMORPHOS1S (THÉÂTRE. 
‘SALON D'ENCHANTEMENTS) (42-. 
61-33-70). Une histoire de te magie :■ 
21 h. - 

MICHODIÈRE (47-42-96-23), Le. 
Gros n'Avton : 20 h 30. 1 

MONTPARNASSE (43-22-77-7 4).; 
Les hommes nai ss e nt tous égo : 21 &- 
MONTPARNASSE (PETIT) (43-22-; 
77-74). Us Mémoires d’un fou : 21 h. 

NOUVEAU THÉÂTRE MOUFFE-i 
TARD (43-31-11-99). L'Etourdi :> 
20 h 30. ' i 

NOUVEAUTÉS (47-70-62-76). Lé» 1 
Jumeaux : 20 h 30. i 

ŒUVRE (48-74-42-52). Eurydice :■ 
20 h 45. , 

PALAIS DES GLACES. (PETIT 
PALAIS) (42-02-27-17). Tlmslt 
20 h 30. I 

PALAIS DES GLACES (GRANDE) 
SALLE) (42-02-27-17). Autant en’ 
emportent les vamps î 20 h 30. 

PALAIS ROYAL (42-97-59-81). ? 
Rumeurs : 20 h 45. i 

PARIS-VILLETTE (42-02-02-68). 
Grande aafle. Tous en flgne : 21 h. ; 

POTINJÈHÈ (42-61-44-16). Le' 
Voyage de Mozart i Prague : 21 h. . 

RENAISSANCE (42-08-18-50)1 Voh 
lez les miroirs, d'après h Pansée: 18 II) 
U Vent du gouffre : 20 h 30. 

. ROSEAU-THÉATRE (42-71-30-20) . 
La Résurrection de Lazare : 18 h 30. l*> 
Rêvé de f Amérique : 22 fa 30. . ( 
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indépendante depuis 1 944, l’Islande 
veille avec attention an maintien d’ori- 
ginalités chèrement conquises sur la 
domination de son trop poissant «pro- 
tecteur », le Danemark. Cette lie 
aujourd’hui dans la pleine force de 
sa jeune démocratie n’oublie pas 
qu'elle fut sur le point de succomber & 
des famines fatales an dix-huitième 
siède. L’Europe la tenter autant qu’elle 
l’inquiète. 





C ’EST par les toits que l’on 
entre au cœur de Reykjavik, 
par leurs notes joyeuses, trop 
vives, de couleurs : des bleus qui 
rendent l'Atlantique fade, des 
verts où s’affiche la rareté de la 
végétation, des rouges d'éruptions 
en attente. Un peuple de maisons 
basses posées à hauteur d’homme, 
qui exige des regards qu’ils se 
lèvent jusqu'au faite, comme 
pour faire oublier leurs rares 
étages. Une éclatante plantation 
de tôle ondulée, définitivement 
ouverte sur le ciel pour capter et 
renvoyer à la brume toute la 
lumière du Nord, rehaussant les 
noirs et blancs des montagnes 
alentour. 

L'apport de la tôle serait pure- 
ment technique s’il n'illustrait 
celui d’une liberté. En 1854, le 
Danemark, qui avait mainmise 


AU SOMMAIRE 



lie Crazy, ou l’éloge du 
strip-tease froid p. 21 

Les Guides bleus 

depuis un siècle et demi p. 20 

Le Colorado, quand l'or 
tendait fou .... P- 22 

Richard Burton, explo- 
rateur et paria...»- P- 26 


Escales 

Jeux 


(P-2Q) 
(P- 24) 


Télex 

Table 


(p.20) 

(P- 25) 


sur l’Islande depuis 1380, et 
s’était arrogé le monopole du 
transport, lève un coin de sa 
tutelle et autorise fQe & commer- 
cer. * C’est ainsi que dans les 
années 1880, raconte l’architecte 
et historien Hordur Agustsson, 
nous avons pu vendre directement 
nos brebis à la Grande-Bretagne et 
y découvrir la tôle, qu’elle était 
seule à utiliser dans le bâtiment. 
Economique, protégeant bien le 
bois, elle nous a permis de créer 
une architecture islandaise. Et 
comme il faut la peindre pour la 
conserver, nous avons couvert les 
toits du brun rouge des tuiles que 
nous n’aurions jamais, ou du vert 
d’un cuivre hors de nos moyens . 
Ensuite, les couleurs ont glissé 
dans la violence.» Une analyse 
qui laisse encore trop de place à 
l’imagination estiment, pinceau à 
l’appui, ceux qui puisent leur 
peinture à la source la plus 
proche : le port, où elle n’est 
autre que celle dont on recouvrait 
et continue de couvrir les 
bateaux. 

Curieusement, il est des Reyk- 
javikois pour estimer que ces cou- 
leurs font tache dans leur ville. Et 
qui s'accordent & trouver ces mai- 
sons d’autaqt plus voyantes 
(gênantes) qu’elles sont modestes. 
Pour leur malheur, le plus ardent 
d'entre eux est réputé être David 
Oddsson, le maire «moderniste», 
chef de file du très conservateur 
Parti de Findépendance, fort en 
l’occasion de l’approbation inat- 
tendue de syndicalistes qui ne 
retiennent des maisons de bois 
que l’insupportable image de la 
misère passée. 

Dori fa carré du village initial 
(Gijotathorp) où le premier 
immigrant, Ingolfur Arnarson 
traça en 874 le premier sentier de 
sa ferme à la mer (dont l’em- 
preinte demeure sous Adal- 
straeli), vingt-neuf d’entre elles 
viennent d’étre condamnées au 
bannissement. Car, comme si l’on 
voulait écarter une image de sang 
versé, ou une accusation de pro- 
fanation, on ne détruit plus guère 
les maisons de bois : on les pros- 



crit. Il est si facile de les démon- 
ter pour les réinstaller ailleurs, 
telle du meilleur effet dans un 
musée, telle autre en lisière d’une 
banlieue lointaine. Bonne raison 
en outre d’oublier que leur valeur 
vient autant de leurs qualités pro- 
pres que de leur voisinage et 
qu’ausst longtemps que le quar- 
tier ne sera pas protégé dans son 
ensemble, le dépeçage pourra se 
poursuivre. 

Passée de 6 000 habitants il y a 
cent ans à 97 000 aujourd’hui 
(144 000 pour le grand Reykja- 
vik, soit près des trois cinquièmes 
des 254 000 insulaires), la ville 
□’a pas fini de digérer l'exode 
rural- Les méchantes langues ont 
surnommé la baie «Copacabana» 
depuis qu’elle s’est dotée d’im- 
meubles de plus de dix étages qui 
paraîtraient modestes dans n’im- 
porte quelle capitale continentale, 
mais ont ici l'allure de ces nou- 
veaux riches pressés d'afficher 
leur argent. Le réseau d'auto- 
routes urbaines semble avoir 
grandi aussi vite que le parc auto- 
mobile (une pour deux habitants), 
accélérant l’éloignement du cen- 
tre historique, puis célébrant son 
reniement sur le corps du Fjala- 
kôtiurinn, l’un des plus vieux 


cinémas de Scandinavie, rasé au 
bénéfice d’un centre nouveau, 
crûment désigné « commercial », 
Kringlan, adepte de cette lingua 
fiança à base d'Ikea, de Benetton 
et de Lacoste, zones franchisées 
pour ne pas dire franches, supra- 
nationales à la nuance pris, 
comme le montrent cent autres 
exemples de Plaza del sol de Gua- 
dalajara en Part-Dieu lyonnaise. 

La maaklpaUtâ-a été plus heu- 
reuse en commandant à l’archi- 
tecte Margaret Jonsdottir un nou- 
vel hôtel de ville au bord du petit 
lac TjQrnin. Sagement alignée sur 
le Iront de la pièce d’eau, sa sobre 
colonnade en béton appelle le 
reflet, donne de la profondeur et 
avive les couleurs des demeures 
patriciennes voisines. Il offre un 
large dégagement en second plan 
au dos du modeste et émouvant 
Parlement (1881, genre Renais- 
sance), l’un des rares bâtiments 
de pierre de l’époque. Partage des 
tâches, rivalité ou rapport de 
forces, l’ancien tourné vers le 
port (le large), le nouveau vers 
l'aéroport (l’intérieur), la géogra- 
phie de ces deux édifices publics 
installe une symbolique ou une 
stratégie, dont la désignation de 
David Oddsson comme premier 


ministre, à la faveur d'une nou- 
velle volte-face social-démocrate 
après les législatives du 20 avril 
dernier, pourrait être une illustra- 
tion. 

Autre réussite, autre objet de 
détestation des tradiiionnalistes : 
le restaurant tournant de la col- 
line Oskjuhlid (1), à l’autre bout 
de J'aéropoit, qui anime le centre 
ville comme, l’espace et le ciel en 
plus, les gares de nos métropoles, 
(pas de chemins de fer et peu de 
routes en Islande). A Oskjuhlid, 
l’architecte s’est glissé sans vio- 
lence dans les interstices du passé 
en habillant six vastes réservoirs 
d'eau chaude et en les couvrant 
d'une coupole de verre, transfor- 
mant l’image de la serre, fami- 
lière aux Islandais, en un signal 
géométrique fort, comme un 
point où seraient captées et 


concentrées les «fumées de la 
baie» (à-peu-près de «Reykja- 
vik»). 

L’ occasion pour la pressa d'une 
interrogation de pure façade : 
Reykjavik est-elle la capitale la 
plus propre du inonde ? Et d'an- 
noncer les bons comptes ; Je 
chauffage géothermique épargne 
le largage dans les airs de 
3 500 tonnes d’oxyde de soufre et 
de 600 tonnes de poussières de 
carbone, la décharge va 
disparaître sous un golf, et dans 
FEllîdaar, la rivière qui coupe les 
quartiers Est de la ville, on a 
pêché 1 5 00 saumons l'été der- 
nier. 

de notre envoyé spécial 
Jean-Louis Perrier 
Lire la suite page 23 

(1) Ouverture prévue à la rai-juin. 


AVEC VOTRE VOITURE 

EN FINLANDE 



Les routes 
directes au 
départ de 
l'Allemagne 

ou de la Suède 

à bord de 

somptueux 

PAQUEBOTS 

FERRIES 

luxueux et 

confortables. 



S/l/A UNE 


Demandez la brochure 5!UA UNE à voire Agent de Voyages ol 
l'Agent Généra! : SCANDITOURS, 36, rue Tranchet. 75009 Paris. Tél. (1 J 47x2 38 
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C A devait finir par arriver : le 
Guide bleu a cent cin- 
quante ans. En fait, beaucoup 
plus si l'on additionne toutes les 
mémoires de ceux qui l'ont fré- 
quenté ; beaucoup moins si l'on 
fait le compte de ceux qui s'en 
emparent et partent aujourd'hui 
avec lui. Disons que s’il a une 
date de naissance, U n’a pas véri- 
tablement d’âge, et c’est au tra- 
vail de ses rédacteurs bénédic- 
tins qu’on doit ce sentiment de 
l’avoir toujours connu et de le 
découvrir, neuf et lustré, au fur 
et à mesure de son nouvel atta- 
chement à mettre sous la loupe 
ce qu’il remarque de change- 
ments de «climats» et de pay- 
sages dans les territoires qu’il 
traverse. Le Bleu comme exem- 
ple d’acharnement thérapeutique 
à ne jamais laisser le lecteur 
dans le doute, ni dans le vague, 
encore moins dans l’incertitude ; 
le Bleu monstrueusement attaché 
à lotir, dans la rigueur de la 
découverte et du savoir, le plus 
de parcelles possibles de ce 
monde qui est nôtre. Le Bleu. 

Si son frère d’armes, le Miche- 
lin, s’est fait une réputation de 
juge suprême dans l’ait extrava- 
gant de savoir reconnaître ce que 
l’on doit manger sous les applau- 
dissements ou renvoyer i la cui- 
sine sous les huées, lui, a tou- 
jours joué plus serré en ne 
prenant appui que sur la vérité, 
rien que la vérité - pas de bla- 
gue : au sanctuaire d’Epidaure, 
le temple d’Artémis est du qua- 
trième siècle avant Jésus-Christ, 
pas du cinquième; et le vase à 
vin du musée de la province du 
Sicbuan, de l’époque Shang, pas 
Qing. 

Terrifiant travail quand il faut 
se mettre à l’écriture et commen- 
cer à abattre (presque dans l’ano- 
nymat, car qui retient vraiment 
le nom de ces soutiers de la 
haute promenade?) les lourds 
contingents de feuillets qu’attend 
la maison mère. «Il m’est arrivé, 


dira François Monmarché, de 
rester prostré, découragé au bout 
de cinq semaines de voyage par 
la somme des choses à voir, des 
gens à rencontrer, des informa- 
tions à récolter. » Plus sportif, ou 
plus illuminé encore, Robert 
Boulanger avoue son penchant 
pour la recherche en bibliothè- 
que « largement aussi importante 
et peut-être plus excitante que le 
voyage sur le terrain ». Sacerdoce 
pas loin... 

On ajoutera que l’immunité 
touristique ne suffît pas toujours 
& protéger les enquêteurs contre 
l’événement à chaud rencontré 
dans le pays étudié. Boulanger, 
pris pour un Anglo-Saxon, qui 
échappe de justesse & un lyn- 
chage dans un Iran de 19 53, au 
temps du gouvernement Mossa- 
degh ; Jean-Jacques Fauvel, cette 
fois trop blond pour ne pas être 
Américain, entraîné dans une 
vilaine histoire, en Egypte, lors 
de la guerre de six jours; moins 
tragique, mais aussi dangereux. 
Mon marché perdu dans une for- 
midable tempête de neige, au col 
de Burgo, en plein milieu des 
Carpates, pas très loin de chez 
Dracula. Les hommes du Bleu ne 
racontent pas tout ça : «r II faut 
que les choses soient claires : 
nous sommes d’abord des infor- 
mateurs, pas des romanciers. » 

A MENER la rigueur jusqu’à 
une forme de pensée, et 
l’abnégation jusqu'à un senti- 
ment de jubilation, procède 
d’une disposition d’esprit suffi- 
samment aristocratique pour que 
la bourgeoisie n’ait été tentée d'y 
apporter sa marque et d’en tirer 
des bénéfices, ainsi que beau- 


Le Bleu 



coup de respectabilité, en exploi- 
tant un domaine qui, au milieu 
du dix-neuvième siècle, restait 
entièrement à conquérir rie 
voyage touristique. Ce fut l’œu- 
vre d’un dilettante et marcheur 
éclairé, Adolphe Joanne, avocat, 
journaliste, fondateur, avec Pau- 
lin et Charton, de l’Illustration et 
signataires 1841, d’un Itiné- 
raire descriptif et historique de la 
Suisse. Avec ce premier titre, 
mais davantage avec ce qu’il 
laissait entendre dans {'attaque 
du sujet, les Guides bleus 
n'étaient pas encore tout à fait 
nés, mais ne pouvaient que 
déterminer, une dizaine d'années 
plus tard, Louis Hachette à s'as- 


surer la collaboration de Joanne 
pour la révision et la mise au 
point de tous les guides édités 
par La Librairie. Ceux placés 
sous l'autorité directe de Joanne 
continueront leur carrière avec 
succès, jusqu’à la fusion avec 
Hachette, après la première 
guerre mondiale. 

L’automobile faisait voyager 
une brève population, conforta- 
ble à la halte, érudite dans les 
cathédrales, étonnée sous les 
voûtes lancées par l’architecture 
moderne : on était entre gens de 
bonne compagnie; les guides 
guidaient. «36» n’allait sans 
doute que peu faire monter les 
ventes, et laisserait cette vaste 


cohorte de congés payés s’en 
aller sur les routes de France, de 
la Gauloise en renfort dans la 
musette, de préférence à une lit- 
térature qu’il serait toujours 
temps de consommer pour peu 
que les temps ne s’assombrissent 
de trop.» 

Dans les années 50, la route a 
cessé d’appartenir aux grosses 
cylindrées : la 4 C V et la 2 CV 
donnent le signal du grand 
départ. Le sociologue Joffre 
Dum azedi er lance une formule 
qui n’ira pas très loin, mais 
donne du cœur au ventre aux 
masses laborieuses : Développe- 
ment, Délassement, Divertisse- 
ment Le tourisme social sous la 
casquette des «3D». Un homme 
nouveau est arrivé à cette épo- 
que-là aux Guides bleus, c’est 
Francis Ambrière. Prix Con- 
court, en 1946, avec les Grandes 
Vacances (récits de captivité), il 
■ fait entrer la collection dans Père 
moderne du voyage et inaugure 
une approche qui sera judicieu- 
sement retenue par ses succes- 
seurs d«ns les rénovations de la 
collection. Homme de goût, de 
travail et de bon sens, il suppor- 
tera avec flegme les flèches lan- 
cées par Barthes qui, au chapitre 
de ses Mythologies consacré aux 
productions du fameux guide, 
avait tenté, en 1957, d’en des- 
souder les armatures en le rédui- 
sant à un gros dépliant sombre- 
ment attaché à ne voir dans un 
pays que Faspect culturel Ainsi : 
« Socialement, pour te Guide 
bleu, les hommes n’existent que 
dans les trains, oà ils peuplent 
une troisième classe e mélan- 
gées ». Pour le reste, ils ne sont 


qu'introductifs . ils composent un 
gracieux décor romanesque, des- 
tiné à circonvenir l’essentiel du 
pays : sa collection de monu- 
ments. » Au demeurant, il n'est 
pas dit que cette attaque au fond 
n’ait pas troublé la vieille mai- 
son, ni ne lui ait donné à réflé- 
chir sur les options futures à 
prendre. 

C E qu’il faut remarquer, plus 
de trente ans après la seule 
critique un peu sérieuse qu'on 
ait tenté de porter contre cette 
institution, c’est le bel enthou- 
siasme avec lequel aujourd’hui 
on F honore. L’ouvrage, fort bien 
tourné, qui célèbre le 150» anni- 
versaire se conclut par un livre 
d’or où sont rassemblés un cer- 
tain nombre de témoignages 
d'utilisateurs supposés du Bleu. 
Véritablement, c’est l’unanimité, 
la grande émotion. Voilà l’indis- 
pensable, le Sauveur. De Ber- 
nard Attali à Gérard de VHIiers, 
de Jacques Chirac à Jack Lang, 
de Louis Nucera à Max GaDo, ils 
sont tous résolument pour. Tous 
aussi dépassés par l'événement 
et la façon de le dire de manière 
un peu pertinente. Yves Berger, 
seul, parvient, modestement, à 
donner un peu de sel au sujet : 
«Si Christophe Colomb, abor- 
dant au Nouveau Monde, avait 
eu son Guide bleu, U n'aurait pas 
pris l’Amérique pour la Indes.-* 
Bien sûr, mais Colomb partait 
justement vêts les Indes pour 
qu’on poisse savoir, un jour; que 
ce n’était pas la bonne direction 
pour F Amérique. 

Jean-Pierre QuéHa 

► L'album du 1 50* anniversaire 
retraçant l'histoire des Guides 
bleus est offert par les libraires 
aux lecteurs qui font l'acquisi- 
tion de trois volumes de le col- 
lection . 
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« Voluptueusement couchée sur le 
divan de sa sept collines ». Ainsi 
la décrit Théophile Gautier séduit 
par ce décor de « Mille et Une 
Nuits» planté de minarets et que 
l’on imagine volontiers peuplé de 
courtisanes mystérieuses. Les 
fastes de l’Orient en trois 
syllabes : Istanbul. Une ville que 
Pacha Tours (dans les agences de 
voyages), qui commercialise 
également la marque Eden, 
propose de découvrir en quatre 
jours, le temps d’explorer, à la 
meilleure saison, la mosquée 
Bleue, Sainte-Sophie, la mosquée 
de Soliman le magnifique, le 
palais de Topkapi, le Grand 
Bazar, sans oublier 
l’incontournable croisière sur le 
Bosphore, de la Corne d’Or à la 
mer Noire. Départs tous les 
jeudis, sur vols réguliers Air 
France ou Turldsh Airlines. 
Hébergement en hôtels 3, 4 ou 5 
étoiles. Comptez, par exemple, 

4 920 F par personne de Paris 
(5 060 F de Lyon) en 4 étoiles, 
chambre double et pension 
complète (on promet les meilleurs 
restaurants de la ville) avec le vol, 
les transferts, un guide et les 
visites prévues au programme. A 
signaler également des week-ends 
de trois jours dans des hôtels de 
charme (citons le Yesillev et les 
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Kiosques Ayasofia) autour de 
3 (KM F en chambre double, petits 
déjeuners et avion. Autre option : 
un circuit de huit jours (Ankara, 
la Cappadoce, Kenya, Ephèse, 
Bursa et Istanbul) en autocar 
climatisé, à partir de 3 980 F par 
personne (de Paris mais on peut 
aussi partir de Nice, Lyon, 
Toulouse ou Nantes), en chambre 
double (3 étoiles), pension 
complète et avec guide 
francophone. Autre spécialiste de 
ta destination, Marmara (dans les 
agences de voyages) propose 
notamment, outre plusieurs 
circuits, une découverte 
approfondie d’Istanbul en 8 jouis 
(à partir de 3 660 F en 
demi-pension) ou un séjour de 
même durée dans sou village club 
de Kusadasi (2 750 F de Paris, en 
pension complète), une des plus 
belles stations balnéaires du pays. 
Quant aux deux filiales tourisme 
d Air France, elles annoncent des 
réductions jusqu'au 26 juin : sur 
trois circuits chez Jet Tours dont 
un quinze jours très complet (de 
9 250 & 9 700 F de Paris, en 
pension complète) et pour des 
séjours hôteliers, des itinéraires en 
voiture ou un circuit de huit jours 
(3 480 à 3 950 F de Paris en 
pension complète) chez Jumbo, 
voyages en vente dans les agences 
de voyages. 


Greens 

d’Onest 

La Bretagne et les Pays de la 
Loire. Menhirs, calvaires et enclos 
paroissiaux, chaumières et 
châteaux, granit rose ou sable 
doré, terres verdoyantes, fraîcheur 
des rivières, toits d’ardoise et 
pierres de tuffeau blond. Contrée 
d’histoire et de légendes, d’art et 
de culture, l'Ouest voit fleurir 
aujourd'hui, sur les cartes qui le 
re p résentent, un parterre de petits 
drapeaux rouges. Avec le vent du 
large souffle désormais, sur la 
côte, le bocage et la lande, le raz 
de marée des vacances actives et 
des loisirs toniques qui font qu’on 
y compte aujourd'hui pas moins 
de 47 parcours de golf De quoi se 
proclamer « naturellement green » 
et s'afficher «paradis du swing». 
D'autant que 28 de ces parcours 
ont signé une « charte» des golfa 



a L’incontournable croisière 

touristiques, charte qui privilégie 
l'accueil des golfeurs, seuls ou en 
famille, débutants ou confirmés, 
sportifs ou esthètes. Là-bas, en 
effet, le golf se regarde et se 
respire autant qu’il se joue. Et 
toute l’année en raison de la 
douceur du climat. Pour choisir, 
une brochure «très golf» et «très 
confort» (avec une sélection 
d’hébergements et de forfaits) est 
disponible à la Maison de la 
Bretagne (17, rue de l’arrivée. 
75015 Paris, tél. : (l) 
45-38-73-15). Autre paradis 
golflque, la Normandie (à moins 
de 2 h de Paris) n’est pas en reste 


sur le Bosphore » en Turquie. 

avec une brochure (à demander au 
Comité régional de tourisme de 
Normandie, 46, avenue Foch. 
27000 Evreux, téL : 32-33-79-00) 
proposant, au choix, journées 
d’évasion, week-ends, courts 
séjours ou vacances. Y sont 
présentés 21 des 37 parcours de la 
région sans oublier des 
renseignements sur la localisation, 
les conditions d’accès, les tarifs 
pratiqués et une sélection 

d'hébergements. 


Sélection établie par 
Patrick Forcés 
et Danielle Traînard 


Pêcheurs 

d’Auvergne 

Côté décor, les monts du Cantal, 
les collines des CombraOks et du 
Livradois-Forez, les vallées de 
l’Ailier, de la Loire et de la 
Dordogne, des cascades 
turbulentes et des torrents 
impétueux, des rivières et des 
retenues de barrages, des lacs de 
cratères et des étangs sereins. Au 
total, 10 000 km de cours d’eau de 
1* catégorie, 2 700 km de ootus 
d'eau de 2° catégorie et 9 700 ha 
de plans d’eau. Côté espèces, 
truites, ombres, sandres, brochets, 
ablettes, brimes, gardons, 
retenues, goujons, vairons, et 
chevesnes. Côté techniques, la 
mouche, le lancer, la grande canne, 
la pêche au coup avec trois 
pratiques particulièrement à 
l’honneur : les pêches à la grosse 
carpe, à l'omble chevalier et an 
saumon. Sans oublier les 
écrevisses. En Auvergne, là pêche, 
comme la nature, a' la folie des 
grandeurs. Pour partir à la pèche 
aux idées, on peut se procurer use 
documentation auprès du Comité 
régional du tourisme (43, avenue 
Julien, BJP395, 63011 
Clermont-Ferrand Cedex) ou 
consulter le Minitel (3615 
Auvergne) qui présentent 
notamment une sélection de 
séjours et de stages proposés par 
des professionnels signataires 
d’une charte assurant des 
prestations et un accueil de qualité 
pour les pêcheurs et loir famille. 
Dans le Cantal, le Puy-de-Dôme, 
en Haute-Loire et dans F Allier. A 
signaler, dans une autre région, les 
stages (7 ou 14 jours) d'initiation 
et de perfectionnement à la pêche 
sportive organisés en Aveyron, 
dans la haute vallée du Lot, entre 
Grands Causses, monts d’Aubrac 
et Margeride, à l'intention des 
jeunes de 9 à 17 ans. Pour 220 F 
par jour, en pension complète et 
gîte rural, non compris le voyage, 
la licence et le permis. A rfaonneur 
l’acquisition de techniques fines 
(toc, rouler, mort manié, vif, 
ultra-léger, mouche), mais 
également la connaissance du 
milieu. Renseignements : François 
et Claude Pkxno, Centre Pêche 
Nord-Aveyron, Galinière, 12560 
St-Laurent-d'CHt, téL : 

65-47-52-46. 


Plue d* étoStes sur les 
Pyrénées-Roussillon avec 
l'ouverture d’ùn cinquième hôtel 
4 étoiles, produit quasi inexistant 
dans cette région jusqu’en i 990. 
Située à Perpignan, La Villa 
rejoint ainsi, dans cette catégorie, 
le Relais des trois mas à Cououre 
(vue superbe sur le port). Le 
Relais Aras de Grando à 
Argdès-sur-Mer, L’fle de la 
lagune à Saint-Cypriea- 
en-RoussiHon et Le Château de 
Riell, un Relais et Châteaux de 
caractère dominant 
Motitg-les-Bains, station thermale 
au charme d’antan et aux cures 
raffinées. 

Spécmüsta de la randonnée 
«doues» (les bagages suivent et 
on loge dans de petits hôtels de 
montagne), Pédibus (Lionel 
Fouque, Les Teppaz, 73670 
En tremont-le- Vieux, téL : 
79-65-85-58) propose, dans sa 
brochure d’été, des traversées 
d’une semaine dans la 
Chartreuse, {es Bauges et les 
Ara vis, autour de 2 300 F en 
demi-pension. Egalement 
programmés, un tour du 
Mont-Blanc sans portage en 
septembre (10 jours, 3 850 F) et, 
du 4 an 10 août, une randonnée 
«vertige» en Chartreuse 
(1 950 F), le long des sangles, 
sentiers en balcon, à flanc de 
falaise. 

Un tour do Franco original :cehù 
proposé par tes dix-huit Maisons 
régionales installées à Paris. A> 
de, trente-six séjours de charme, 
de deux à sept jours, pour deux 
personnes. Le principe est 
simple : U s’agit, en une semaine, 
du 1 er au 7 juin, défaire apposer 
le tampon de chaque Maison sur 
un buûetin (disponible dans les 
dix-huit étapes de ce raflée) qui 
participera ensuite à un tirage au 
sort Renseignements an 
(1) 42-86-89-53. 

Lu Réunion devrait être 
desservie, à partir de juillet 1992, 
par la compagnie Corse Air 

(principal actionnaire Nouvelles 

Frontières) qui a obtenu les droits 
de trafic charter pour cette 3e de 
l’océan Indien ainsi que pour 
Madagascar et Bangkok. Deux 
vols par semaine (dont un avec 
escale à Marseille) seraient 
assurés par un Boeing-747 doté 
d’une première classe. 
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Les seins de glace 


Quarante ans tout juste 
qn’on vient ici se donner 
des vapenrs à la vision d'un 
spectacle d’une rigueur et 
d’un froid polaires. Succès 
considérable pour le Crazy 
Horse Saioon, dirigé sans 
défaiUance par Alain Ber- 
nardin, maître d’un ballet 
perpétuel et sans cesse 
renouvelé. 


L E temple du sexe était un 
patronage, et combien le 
savaient ? Quelle alchimie a bien 
pu, depuis quarante ans, tourner 
les sangs, et surtout les récits, des 
gogos-spectateurs du Middle- 
West ou de Nagasaki, pour que, 
de retour dans leurs chefs-lieux, 
ces bienheureux répandent après 
tant d’autres la rumeur que, là- 
bas, dans un sous-sol de l’avenue 
George- V, à Paris, était l’enfer du 
nu? Qu’y battait, dans le plus 
sage, le plus aseptisé des décors, 
le cœur magnétique du fantasme? 

Le Crazy Horse Saioon, ou les 
promesses de l’interdit ! Les plus 
belles filles du inonde mises en 
cage, sur une scène minuscule, 
pour quelques centaines de 
voyeurs par représentation. La 
débauche dans Paris, adaptation 
contemporaine des « petites 
femmes » d’autan. La canaille en 
vitrine, contre une bouteille de 
champagne. H fallait bien un 
anniversaire (mai 1 95 1 -mai 
1991), pour que s’éffeuiUe ce 
vieux paradoxe. Il y avait 
méprise, même en 1951, quand 
Alain. Bernardin, alors restaura- 
teur place du Marché-Saint-Ho- 
norê. inventa sa version du 
«sîrip» à la française, un genre 
découvert, un jour, dans les pages 
glacées d’un magazine américain. 

Et aujourd’hui, le gourou de 
l’artifice, peut-être justement à 
cause de ces quarante années et 
des souvenirs confus du Middie- 
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West, lève lui-même un coin du 
voile de l’innocente duperie. Et 
puis, ceux qui viennent désormais 
s’asseoir religieusement dans les 
rangées de fauteuils de théâtre, où 
Ton trouve encore la place de 
vous servir à boire, découvrent 
vite, plus vite que leurs prédéces- 
seurs sans doute, que, de sexe, ici, 
point, ou si peu ! Ou alors si 
domestiqué, si épuré, tellement 
vidé de sens et de sensualité qu’il 
faudrait vraiment n’avoir jamais 
vu une jarretière de près ou de 
loin pour rester dans l’illusion. Le 
dernier spectacle en cours - Ber- 
nardin se remet au travail tous les 
cinq ans, - Porte-Jarretelles 
blues, décline, comme à piaisir, 
tous les trucs, les astuces, (es jeux 
de miroir et de morale imaginés 
par cet amoureux des femmes 
qui, plutôt que de les séduire 
seul, en user, s’y mêler, préféra se 
tailler la scène permanente, et 
fort répétitive, de gentille frustra- 
tion qui allait devenir, pour les 
touristes, aussi célèbre que la tour 
Eiffel. Son théâtre d’ombres sur 
peaux blanches. Sa conception 
des fesses, des seins, son diction- 
naire du déhanchement, que ces 
quarante années ont imposé, dans 
la mode, au ciné et dans le Mid- 
dle-West, comme le canon uni- 
versel de l'étemel féminin. 

Tons las tracs, vraiment, imagi- 
nés par un homme qui fréquenta 
beaucoup des derniers surréalistes 
dans tes années 50, se dit artiste 
lui-même, le rappelle à ceux qui 
le prennent pour un simple direc- 
teur de revue. A quarante ans, ce 
blues d’anniversaire vaut confes- 
sion. Le Crazy n’a rien d’un strip. 
Bernardin s'énerve si l’on se 
réfère i Pigalle, pire encore à 
Londres, oubliée dans Je hard, le 
vrai porno. Bref, l'ennemi, celui 
qui en donne pour l'argent de ses 
clients, qui différencie ses égéries, 
la blonde, la petite, ta fitte trop 
forte... Alain Bernardin, lui, met 
en scène les « frustrations de la 
salle», et c’est bien pour cela, 
pour ce sexe lavé à grande eau, ce 
sexe sans sexe, que les épouses, à 
quelques explosions près chaque 
année, acceptent d’accompagner 
jleur mâle de mari dans c et antre 
! du distingué obstiné, et même de 
trouver quelques qualités au spec- 
tacle proposé. 

Et qu’y aurait-il à redire à ces 
gentils défilés? Pourquoi diable 
les féministes du MLF, dans les 
années 70, jugèrent-elles néces- 
saire d’investir de force la cave 
peinte en rouge ? Faute de pla- 
fond. la scène paraît plus éloi- 
gnée, presque un écran de télé. 
Nous ne sommes pas là, et elles 
non plus. Le génie des éclaira- 
gistes vous peint un sein de toutes 
les couleurs, au point que vous 
doutez qu’il puisse s’agir encore 
d’un sein. Et puis, elles sont 
quinze sur scène, pour les 
tableaux collectifs, identiques ou 
presque, de 1,65 à 1,73 mètre. 
Perruquées au ras des yeux de 
jaune paille ou de rose, imperson- 
nelles à souhait, volontairement. 


Aussi, d’un sein à l’autre - le 
gauche, que Bernardin assure être 
toujours le plus beau chez une 
femme, — d’une fesse à une autre 
fesse, ce n'est plus qu’un jeu de 
glaces. L'addition qui provoque 
la soustraction, et à la quinzième, 
quelle que soit la musique de syn- 
thé, la mise en scène ou les 
fumées, le pourpre ou le bleu des 
lumières, vous avez oublié que 
cette fille multipliée était nue. 

EMe, ou plutôt a Bai, car sous ces 
corps comme plastifiés battent 
des cœurs, elles, donc, dansent 
peu, bien que leur patron les 
appelle ses «danseuses*. « Elles 
bougent , plutôt », parce que les 
mouvements toutes les offrandes 
physiques qu’on paierait 10 sous 
ailleurs, déchaîneraient trop 
d’emportement. SQr, on en voit 
davantage dans n’importe que) 
dancing, car un corps s'exhibe, 
même habillé. Le Crazy est l’ad- 
versaire du hard. de toutes les 
polissonneries de music-hall ou 
de quartier chaud. Mais, plus 
strict encore, plus pudibond, il 
parvient même à s'éloigner de la 
vie. 

Et c'est bien ce que l’artiste 
recherche, la proximité avec l’œu- 
vre picturale de ses vieux amis 
surréalistes. Sa scène, encombrée 
de corps robotisés, à force de se 
ressembler dans leur plate perfec- 
tion, évoque les femmes nues de 
Deivaux ou de Giacometti, même 
si l’heureux maître d'œuvre de 
cette illusion scénique et sociolo- 
gique a mieux connu Max Ernst 
et Georges Mathieu. Femmes . 
immobiles, même en cadence, 
irréelles, show surdistancié. 

Dana le bataillon dénuda, nous 
avions cru apercevoir une fille 
plus mince, de fesses et de che- 
villes, que les autres. Cette incon- 
gruité nous avait troublé. Une 
erreur, simplement, dans la 
revue, une erreur qui sera corri- 
gée ! Car, enfin. Bernardin ne 
plaisante pas avec les codes ina- 
movibles du plaisir. Des règles 
découvertes en 1951, et jamais 
trahies. Bien sur, il cède un peu 
aux inévitables modes du temps : 
ridéal des premières années avait 
été réglé sur 58 kilos en moyenne 
pour 1,70 mètre. « Mais les filles 
de T après-mai 68, explique Alain 
Bernardin, ont sans doute voulu 
maigrir, surtout des seins >» • 
50 kilos. A deux doigts de briser 
son jeu solitaire de scène. A 
désespérer de son cher vieux lexi- 
que, partagé avec ses maîtres 
dadaïstes et ceux du Middie- 
West. Heureusement, les 
années 90 (ui rendent le moral : 
56 kilos. Même si, pour mainte- 
nir ce niveau de perfection, l’in- 
venteur du Crazy est obligé de 
recruter des danseuses plus 
jeunes, souvent de dix-sept ans, 
même de seize ans. « Maintenant, 
ce sont les parents qui viennent 
me présenter leur enfant . «* 

Et franchement, les parents ne 
risquent rien. Alain Bernardin, 
pour sauver le Crazy de la 
débauche et préserver son œuvre 



intime, conduit son équipage en 
père sévère. H s’en flatte. Les 
filles pointent à l’heure, à l’hor- 
loge- mouchard, leurs fréquenta- 
tions sont surveillées par les deux 
« capitaines » - d'anciennes dan- 
seuses - et il y a bien longtemps 
que les chefs d'entreprise en 
goguette se sont fait dire que cette 
cave désodorisée se voulait aussi, 
peut-être d’abord, un pensionnat. 
Gare à celui qui confondrait l’une 
de ces demoiselles avec une 
entraîneuse. Dehors veillent deux 
cerbères, déguisés, depuis 1951, 
en gardes de la police montée 
canadienne. 

Les m œuvres d’art» d'Alain Ber- 
nardin gagnent entre 15 000 et 
30 000 francs par mois, et la mai- 
son veille à la gestion de ce 
pécule. Elles gigotent sur scène 
pendant cinq ans, puis retournent 
à la lumière du jour. Anonymes, 
comme elles l'étaient déjà, non 
reconnaissables. Certaines font 
des affaires, dans le commerce de 
la mode, en Italie, car les Italiens 
sont friands du Crazy. Les autres 
épousent un chirurgien comme 
n'importe quelle jolie femme. Le 
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Profitez de tous les raffinements que vous propose 
cet Hôtel de classe incomparable situé en plein 
coeur des Alpes. Aménagée dans le style de la 
région, la maison répand une atmosphère aussi 
accueillante qu'harmonîeuse. Les cuisines se font 
un point d'honneur â régaler votre palais de tous 
les délices imaginables. Quant à notre cave, elle 
est garnie des meilleurs crus. Chacun des spacieux 
appariements comporte un poêle de faïence et offre 
une vue splendide. Côté loisirs et détente, vous 



avez l'embarras du choix: piscine, courts de 
tennis, bains bouillonnants, saunas, fitness club. 
Nous avons même prévu une section de bains 
thérapeutiques. Salon de coiffure et institut de 
beauté complètent notre programme*bfen-ètre*. 
Le fascinant paysage des Alpes du Tiro) vous invite 
à des parties de tennis ou de golf sur le terrain à 
18 trous adjacent. Pour les férus de randonnées et 
d’alpinisme, l'Interalpen-Hotel Tyrol sera le point 
de départ idéal de leurs excursions. 


A quand votre visite? 
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temps csi loin où. de fa première 
génération des vingt-quatre » - 
vingt-quatre par vingt-quatre, 
elles ont été deux cent trente à ce 
jour - quelques-unes. Ri ta Renoir 
et Rita Cadillac, réussissaient à 
faire parler d'elles, après leur 
.noviciat chez Alain Bernardin. 
Une œuvre d'art se doit à son 
peintre, même lorsque celui-ci 
s'est détaché du tableau, attiré 
par d'autres travaux, les mêmes, 
en tout point semblables aux pré- 
cédents, mais de facture plus 
récente. 

Il arrive même que d'anciennes 
danseuses reviennent avec leurs 
enfants, bien sûr vieillies, et bien 
sûr, Bernardin sait lout de leur 
histoire, les mariages, les 
divorces, les petits maux de tous 
les jours. Ces deux cent trente 
sont sa famille, à la vide comme 


sur sa toile. Mais, à ces « ex ». il 
ne peut s'empêcher Je parler au 
passé. .. Tu étais fieile. tu sets, la 
phu belle peut-être, mais indisci- 
plinée. Je t’ai souvent grondée.» 
Et. alors, il montre les photos de 
maman aux enfants. 

Philippe Boggio 

► Le Crazy Horse Saioon. 12, 
avenue George-V. 75008 Paris. 
Tel. : 47-23-32-32. Tous les 
soirs/ du dimanche au jeudi. 
Spectacle à 21 heures et 
23 h 30. Le vendredi et le 
samedi, spectacle supplémen- 
taire à O h 50. Tarife : de 195 F 
au bar-promenoir, pour un verre, 
à 560 F dans les fauteuils d’or- 
chestre, pour une demi-bouteille 
de champagne. 

► Alain Bernardin publie, cette 
semaine, avec la collaboration 
de Henry-Jean Servat, le Crazy 
Horse légendaire, aux Editions 
Flxot. 249 F. 
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Budget Rent a Car vous offre tout ce qu’il y j de mieux dans Je domaine 
de location de voitures pour les vacances. Avec Holiday Drive, la location 
est simple, avec un tarif “tout compris.” Vous pouvez réserver et payer 
avant de partir, et vos réservations sont assurées dans 
plus de 100 pays du monde. Il n'y aura aucun 
supplément caché, ni d‘ incertitude. 
— -Pour réserver votre voiture, 
ou pour obtenir gratuitement 
une brochure, prière d'ap- 
^ . -s peler Toit Free 0SCM 0138 entre 
8 heures et 18-30 heures, ou 
demande: de plus amples 
informations à votre agence 
de voyage. 
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L’Eldorado du Colorado 


« Ghost towa (terme 
apparn eu 1931) : ville 
autrefois florissante , 
aujourd'hui totalement on 
presque abandonnée ; le 
plus souvent à la suite de 
l’épuisement d’une richesse 
naturelle, l’or par exem- 
pte. » Dans le Colorado, 
des dizaines de villes répon- 
dent à cette définition dn 
dictionnaire Webster. Elles 
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sins se multiplient, les clients 
s'entassent dans les saloons le 
samedi soir. De gigantesques for- 
tunes se font. La ville connaît 
trente ans, parfois quarante, 
d'une vie folle, sans mesure, le 
plus souvent difficile, parfois tra- 
gique. Un jour, les veines s’épui- 
sent ou bien la valeur de l'argent 
s'effondre à la suite d'une déci- 
sion du gouvernement fédéral, en 
1893. Les mineurs quittent la 
ville ; l’eau inonde les mines fer- 
mées ; les usines et les bâtiments 
de bois résistent mal aux hivers 
glacés du Colorado. La ville s'as- 
soupit , puis meurt. 

Georgetown, apparue en 1864, 
bientôt surnommée la « Silver 
Queen » tellement ses mines d’ar- 
gent semblaient inépuisables, raf- 
finée avec ses maisons victo- 
riennes, ses hôtels de grand luxe, 
sa bourgeoisie de Londres ou de 
Philadelphie. 1893 : l’argent ne 
vaut plus rien. La ville entre dans 
le déclin. 1930 : 300 habitants. 

Central-City, où de l’or fut 
découvert en 1859. 15 000 habi- 
tants au début des années 60. Elle 
se vantait d'avoir le mètre carré 
le plus riche du monde. Hôtels, 
théâtres. Opéra, rien n'était assez 


grandiose pour les notables de la 
cité. Aujourd'hui, 400 résidents 
permanents. 

Leadville, ville de for puis de 
l'argent. Quatre mois après la 
découverte du premier filon, 
5 000 mineurs s’acharnent fébri- 
lement. 30 000 habitants en 
1878. Sans doute la ville aux for- 
tunes les plus extravagantes. 
Aujourd’hui, elle vivote très haut 
dans la montagne, à 3 100 mètres 
d'altitude. 

L'énumération de ces villes et 
villages fantômes du Colorado 
pourrait ainsi continuer long- 
temps : Waldorf, Lamartine, Fair- 
play, San-Elrao, Victor, 
Ashcroft, Tin-Cup, Creede et 
Cripple-Creek... Certaines ne sont 
plus qu'un nom sur des cartes 
anciennes. 

A partir de 1950, de petites 
sociétés historiques se sont 
constituées ici et là et ont décidé 
de sauver ce qui restait de ce 
passé extraordinaire mais éphé- 
mère. Sans financement, avec 
ténacité et enthousiasme, elles 
ont commencé à restaurer ce qui 
pouvait l'être. Cyntbia Neeïy, 
l'un des membres fondateurs de 
la Société historique de George- 
town, explique : n H faut sans 
cesse imaginer de nouveaux 
moyens pour trouver de l'argent. 
Une fois par an. les habitants de 
la ville ouvrent leurs maisons vic- 
toriennes aux visiteurs. On a déjà 
organisé des ventes aux enchères 
d'objets, de meubles de l’époque. 


Notre société est très pauvre et cer- 
taines restaurations sont très 
urgentes ! .* 

De ces villes, il reste aujour- 
d'hui quelques bâtiments, des 
bouts de rue intacts, une église, 
des entrées de mine ou de tunnel, 
des tombes dans un cimetière. 
Mais il suffit de regarder ces 
traces et d’écouter les histoires - 
dans le Colorado, il faut écouter 
les histoires, - et alors commence 
le voyage. 

U peut commencer à George- 
town, à 80 kilomètres environ à 
l'ouest de Denver : une rue cen- 
trale bordée de bâtiments du siè- 
cle dernier aux façades de brique 
très western. Plus loin, de belles 
demeures victoriennes repeintes 
de rose, jaune pâle, bleu ciel, qui 
rappellent les maisons des col- 
lines de San-Francisco. Mais, 
pour le touriste français, le ves- 
tige qui intrigue immédiatement 
est une grande bâtisse de pierre à 
l'architecture un peu insolite dans 
ces lieux : l’Hôtel de Paris, un 
petit musée aujourd'hui. 

A l'Inférieur, font est Intact ; on 
se croit à la fin du dix-neuvième 
siècle. On passe du salon avec ses 
fauteuils de cuir et ses lampes de 
chez Tiffany à la salle à manger 
avec sa porcelaine de Limoges et 
ses photographies de William 
H. Jackson. Surtout on tombe en 
arrêt devant une extraordinaire 
bibliothèque de deux mille 
volumes environ en français et en 
anglais. Y figurent toute la Cerné- 
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Des idées de croisières pour votre été 
La Méditerranée occidentale, les lies 
Grecques ou l'Atlantique. L'Alaska, les 
Caraïbes ou Je Mexique... et la Super 
Grande Croisière d'août dans l'Atlanti- 
que Nord (32 jours). 


Les offres spéciales 

• Gratuité enfants jusqu'à 16 ans révolus à bord 
d’Eugenio Costa DO jours] et Enrico Costa (7 jours] 
en juillet 

Exemple pour une famille de 4 personnes 
12 parents ou grands-parents et 2 enfants) : 
10 jours : 28 500 F (soit 7 125 f par personne) 
7 jours: 17400F (soit 4 350 F par personne) 

• Tarifs - Corsaire - (-20%) 
en juin 

• Facilités d'acheminement sur 
Gênes et Venise. 

Renseignements chez votre 
agent de voyages. 

COSTA: UNE FLOTTE DE 
7 PRESTIGIEUX PAQUEBOTS. 



die humaine, l’œuvre complète 
d’Alexandre Dumas père et celle 
de Théophile Gautier, les poèmes 
de Wordsworth et les livres de 
Ruskin, de Stuart Mill et de Scho- 
penbauer, mais aussi Sénèque, 
Pascal, le théâtre de Racine— On 
s'étonne de tant de confort, de 
tant de culture dans ce coin perdu 
du Colorado. Alors, on veut 
savoir l’histoire de Louis Dupuy, 
fondateur de cet hôtel, né à Alen- 
çon en 1844. 

H s'appelle alors Adolphe Fran- 
çois Gérard. Après de solides 
études classiques au séminaire de 
Sées, il part à vingt ans pour 
Paris où il aurait appris la 
« grande cuisine », peut-être fré- 
quenté des milieux progressistes. 
Un an plus tard, on le retrouve à 
Londres, puis à New-York. II 
s'engage dans l'armée américaine 
et part pour l’Ouest Bientôt, il 
déserte, part A pied de Cheyenne 
à Denver, à travers les 
Rocheuses. II prend le oom de 
Louis Dupuy. Engagé au Rocky 
Mountain News, il écrit des repor- 
tages sur les camps miniers du 
Colorado. La ruée vers l’or et l’ar- 
gent a commencé dix ans aupara- 
vant-et elle est en plein essor. 

Un jour, il arrive à George- 
town, déjà un des grands centres 
de l’exploitation des mines d’ar- 
gent 3 000 habitants se sont ins- 
tallés dans cette haute vallée 
encaissée des Rocheuses, à 
2 500 mitres d’altitude. Louis ne 
résiste pas à la fièvre ambiante. D 
se fait mineur. 

•» 

En 1873, grièvement blessé 
■ dans une mine, il est contraint 
d’abandonner son métier. Il 
ouvre un petit restaurant qui 
devient très vite un petit hôtel, 
puis un hôtel de grande classe, 
bientôt célèbre dans le nouvel 
Etat du Colorado, puis dans 
l’Ouest américain et même au- 
delà. Les hôtes apprécient le 
confort, l’extraordinaire talent 
culinaire de Louis. Sur les menus, 
figurent chaque jour poissons de 
mer et huîtres fraîches, gibier, 
vins de Bordeaux et de Bour- 
igogne qui vieillissent dans des 
fûts de chêne dans le cellier de 
jrhÔteL 

Mois Louis a gardé de ses années 
de séminaire le goût de la lecture 
et des discussions intellectuelles. 

II décide donc de se constituer 
lune vaste bibliothèque qui 
bientôt atteindra 3 000 volumes. 
Tous les sujets l’intéressent : 
l’histoire grecque et romaine, la 
critique littéraire, la théologie, les 
nouvelles théories scientifiques 
de Darwin et de Thomas Huxley, 
la médecine par les plantes. Il 
accumule dictionnaires et ency- 
clopédies. De cette ville minière 
si loin de Paris et de Londres, il 
continue à se passionner pour les 
débats politiques et intellectuels 
en Europe. A Georgetown, sym- 
bole même du capitalisme améri- 
j caîn, il fait venir les écrits des 
socialistes et des anarchistes euro- 
péens et américains. Sur ses éta- 
gères, figurent en bonne place 
Karl Marx, Saint-Simon, Fourier, 

. Proudhon, Elisée Reclus et Jules 
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Guesde. Il reçoit chaque jour - 
on se demande avec quel retard - 
le Temps, chaque mois, le Journal 
des économistes, la Revue des 
Deux Mondes, les Lettres et les 
Arts parmi quarante autres revues 
françaises et anglo-saxonnes. II 

• commande ses livres, parfois des 
éditions coûteuses, & New-York et 
en Europe. Envoyés par bateau, 
transportés! par jie |Union|Pacific 
à travers tout le continent améri- 
cain jusqu’au Wyoming, puis par 
le Colorado Central, ils finissent 
par arriver à l’Hôtel de Paris. 
Louis fait relier en plein cuir et 
annote ses ouvrages favoris. 

j fl ouvra ta bfbffofliAqua aux 

hôtes de son choix. E les invite à 
I partager ses soirées de lecture et 
! de discussion : ingénieurs des 
mines et des chemins de fer, avo- 
cats, journalistes, botanistes et 
géologues de Princeton et de Yale 
se succèdent dans ce « salon » au 

• sens du dix-huitième siècle. Tard 
dans la nuit, ces hommes rêvent 
et construisent leur monde, ce 
monde de l’Ouest aux richesses et- 
aux possibilités infinies. 

Hélas, en 1893, survient le 
krach de l’argent. L’Angleterre et 
l'est des Etats-Unis n’investissent 
plus dans l’exploitation du mine- 
rai précieux. Georgetown se 
vide ; Louis Dupuy meurt en 
1900. 

Depuis 1954, un groupe de pré- 
servation des lieux historiques, 
les Colonial Dames of America, a 
minutieusement restauré l’hôtel: 
La bibliothèque est restée, par 
miracle, presque intacte, et sa 
visite est passionnante. ■ 

La seconde étape de ce voyage 
sur les traces de l’Ouest de la ruée 
vers l’or et l’argent sera, bien sûr, 
une gare. Elle est là, à la sortie de 
Georgetown. Dès 1877, le train 
avait atteint la ville. Mais, déjà, 
les ingénieurs pensaient ; «r Pour- 
quoi s’arrêter au fond de cette val- 
lée ? » Leur train irait plus loin, 
traverserait la montagne par de 
longs tunnels et des viaducs verti- 
gineux et atteindrait, de l’autre 
côté, Leadville, la grande rivale,- 
construite à plus de 3 000 mètres 
d'altitude. 

Des travaux commencèrent, 
d[abord jusqu’à Silver-Plume, un 
village minier. La pente était si 
forte qu’il faudra que la voie de 
chemin de fer fasse une longue 
boucle complète sur elle-même et 
emprunte quatre très hauts via- 
ducs métalliques pour gagner de 
la hauteur et atteindre Silver- 
Plume tout proche : ce fût le célè- 
bre Loop terminé en 1884, 
ouvrage d’art très audacieux, tout 
à fait comparable aux travaux de 
Gustave EiffeL Mais le train ne 
dépassera jamais Silver-Plume.. 
Bientôt le Loop sera entièrement 
démantelé, les locomotives ven- 
dues à de grandes plantations du 
Mexique et du Guatemala. Pen- 
dant de longues années, le train 
ne sifflera plus dans la vallée. 

Aujourd’hui, la grande boucle a 
été reconstruite fidèlement et le 
train a repris ses trajets fort pitto- 
resques. Les touristes frissonnent 
en passant sur le Devil’s Gâte, le 


pont le plus impressio nnant , pres- 
que suspendu sur ses fragiles {nies 
de métal ; ils visitent une mise et 
font escale à Silver-Plume. Le vil- 
lage, habité par quelques margi- 
naux et quelques personnes âgées, 
garde son caractère de village 
fantôme. Aucune riche fondation 
n'a versé de l'argent pour la res- 
tauration de ses petites maisons 
de bois délabrées, ses quelques 
pauvres magasins, son saloon, sa 
fonderie abandonnée. . . 

Le lieu est étrangement mélan- 
colique, presque morbide, mais, 
dans le silence de la montagne, 
ces constructions ont une -telle 
puissance évocatrice qu’on se 
prend aussitôt à imaginer les vies 
difficiles de ces hommes venus 
d’Irlande, de Cornonailles et 
d'Italie et de leurs familles. 
Contrairement aux nantis de 
Georgetown, les mineurs de Sil- 
ver- Plume n’ont jamais fait for- 
tune. 

Mary AtchUan, bm ch a r m ante 

vieille dame rencontrée à l'Hôtel 
de Paris, suggère une soirée à 
l’Opéra de Central City, qui se 
trouve à nne vingtaine de mitai 
de Georgetown. Elle évoque su 
construction à la grande époque : 
« Imaginez, on trouvait de l'or 
partout dans toutes les collùtes 
avoisinantes. Alors les haklanls 
décidèrent de montrer au monde 
qu’ils étaient les phis riches: ib 
auraient le premier Opéra des 
Rocheuses. On organisa une sous- 
cription publique. 

» En quelques jours, tout l'ar- 
gent était là / Velours cramoisi, 
ors et lustres de cristal, rien n’ètali 
trop beau. On y invita les acteurs 
et les chanteurs les plus célèbres. 
Vous savez, votre compatriote, 
Sarah Bemhardt y a joué. » La 
suite de i’histoïre est étonnam- 
ment semblable à celle de l’Hôtel 
de Paris et du train de Silver- 
Plume : l’Opéra sera fermé au 
début, du siècle et abandonné, 
mais, quelques années plus tard, 
ce sera sa renaissance. Un groupe 
d’habitants dérident de rouvrir 
leur opéra. E sera inauguré en 
grande pompe en 1932. « J'y 
étais. J'étais une toute jeune fille, 
continue Mary. Llllan Gish est 
venue de Hollywood se produire 
sur scène ! Une soirée inoublia- 
ble... » 

Depuis lors, chaque année, 
Central-City organise un festival 
d’opéra en juillet et août. Avant 
la représentation, à la tombée du 
jour, les spectateurs prennent un 
verre à la Teller Honse, un hôtel 
historique, tout près de P Opéra. 
Dès l’entrée, le décor des années 
1880 est planté. Walt Whitman y 
a séjourné, et Henry Stanley, l’ex- 
plorateur, et Ulysses Grant, prési- 
dent des Etats-Unis et héros de la 
guerre de Sécession. Pour célébrer 
sa venue, le trottoir devant rbôtd 
avait été recouvert de trente 
énormes pavés d’argent - l’or 
était trop commun à Central- 
City ! 

A l’Opéra, on chante Mozart et 
Verdi, mais plusieurs soirées 
sont, chaque année, consacrées à 
la représentation de la Ballade de 
Baby Doe, qui évoque la vie 
tumultueuse, extravagante, puis 
tragique de la très belle Baby 
Doe, personnage devenu légen- 
daire dans le Colorado. 

A Leadville, les décors sont 
tous là, intacts, dans un grandiose 
paysage de montagne. Les guides 
racontent des épisodes de la vie 
de Horace Tabor et de Baby Doe 
avec presque les mêmes mots que 
ceux de la Ballade entendue la 
veille à l’Opéra. A Leadville, sur- 
nommée autrefois «The Cloud 
City», la ville des nuages, rèalité 
historique et fiction ont fini par 
se confondre. 

Villes fantômes du CdoradOj 
villes fragiles comparées à nos 
villes d’Europe si solidement 
ancrées dans la terre par tous 
leurs monuments, villes éphé- 
mères avec leurs quarante années 
d’existence à côté de nos siècles 
d’histoire, villes de silence mais 
où, avec un peu d’attention, ou 
entend toutes les rumeurs du 
passé, villes mortes qui n’auront 
plus de destin mais où les rêves 
sont encore présents, villes de 
l’i maginai re qui laissent an voya- 
geur la liberté de 1» réinventer. 
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Islande 

si près, si loin 


Suite de fa page 19 

Quant i la pollution automo- 
bile, le vent et la pluie se sont 
spontanément offerts pour lui 
rigler son affaire. Pur : le mot est 
essentiel dans l'image que les 
Islandais entendent donner d’eux- 
mèmes. La Thorspring, une eau 
de table issue de la réserve natu- 
relle de Heidmork qu’ils viennent 
de lancer aux Etats-Unis, ne peut 
être qu’« ultra-pure », et les pla- 
cards pour la vente à l'étranger 
des produits de la pêche procla- 
ment : «Des eaux PURES. Un 
poisson PUR. Une qualité 
PURE» 

Le poisson, il est vrai, est l’ac- 
teur principal, presque solitaire, 
de la scène économique islan- 
daise, vedette capricieuse, auquel 
chaque insulaire une fois au 
moins dans sa vie, à l’usine ou en 
mer, doit, de ses mains, faire 
l'humilité. Il est cause de la 
richesse d’un pays auquel il four- 
nit les trois quarts des exporta- 
tions. Qu’il vienne à manquer, et 
c'est le niveau de vie (2*un des 
pins élevés du monde - au prix 
de cinquante heures de travail 
par semaine) qui dégringole, la 
dette (considérable) mise en 
panne. Livré frais & l'Europe, sur- 
gelé aux Etats-Unis, salé aux pays 
latins et séché au sud de la Médi- 
terranée (le reste étant transformé 
en farine), sa vente est sujette aux 
moindres fluctuations des cours, 
des monnaies et des goûts. 

C’est le poisson qui a dicté les 
limites du territoire sacré de la 
patrie, comme l'ont montré les 
deux dernières guerres dites « de 
la morue» contre les Britanni- . 
que*, en 1958, lors de l’extension 
des eaux territoriales à 12 milles, 
puis en 1975, lors du passage à. 
200 milles. Ainsi que nombre de 
pays africains, et comme eux 
d’indépendance récente (17 juin 
1944), l'Islande est soumise à un 
seul produit. « Notre sang, estime 


Matthias Johannessen, rédacteur 
en chef du quotidien Morgunbia- 
did et poète, est resté celui d'une 
nation du tiers-monde. Nous 
avons vécu la colonisation et la 
misère. Les gens mangeaient leurs 
souliers et mouraient de faim, au 
point que file faillit être abandon- 
née au dix-huitième siècle . Et nos 
oppresseurs, les Danois, étaient 
nos frères, lis étaient Scandinaves 
comme nous. C'est pourquoi nous 
sommes si suspicieux devant l’en- 
trée dans la CEE v 

A l'Instar de eu petits peuples 

que l'étonnement d’exister, lors- 
qu'ils auraient dû disparaître, 
pousse i d'incessantes analyses de 
leurs particularismes, les Islan- 
dais n’en finissent pas de s'exami- 
ner pour s’assurer qu’ils sont tou- 
jours bien eux-mêmes, et le 
« nous » dont ils s’emparent & 
l’occasion ne parait en rien exor- 
bitant. Les six siècles d'obscurité 
sous la domination d’Oslo puis de 
Copenhague sont l'une des causes 
de l'homogénéité d’une société où 
l'échelle des revenus apparaît suf- 
fisamment étroite pour avoir fait 
l'objet d’innombrables discus- 
sions. u Au XIX » siècle, note le 
romancier Petur Gunnarsson, 
l'administration parlait danois. A 
l'indépendance, il n 'existait pas de 
classe dirigeante islandaise. 
Depuis, rien ne peut empêcher 
l'ascension de quiconque chez 
nous. Les tanières n’existent ni 
dans le système éducatif ni dans 
les mentalités. On ne se connaît 
pas d’accent distinctif. Les gens 
sont extrêmement mobiles, 
comme l’étaient déjà les paysans 
autrefois, qui louaient à l'Eglise 
ou à la Couronne leur ferme, avec 
l’habitude d’en changer régulière- 
ment, et de circuler ainsi à travers 
tout le pays. » 

Mais la mobilité semble suivre 
de plus en plus un unique sens, 
dans la tentation d’abandonner 
les durs métiers de la pêche (700 
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Guide 


• La compagnie Icefandat'r 
(tél. : 47-42-52-26) relie directe- 
ment Paris b Keflavik. Aller et 
retour à partir de 2 806 F. 

Gallimard a publié un choix de 
sagas préfacées et annotées par 
Régis Boyer dans la coRection 
«La Pléiade» (2 064 p., 390 F) et 
dans la collection c L'aube des 
peuples » une Edda traduite et 
présentée par François-Xavier 
Dfllmann. Les enivras essentielles 
de HaRdor Laxness, Lumière du 
monde (648 p., 190 F) et la 
Cloche effc fende (512 p. t 100 F), 
sont éditées par Aubier, et UA , 
ou chrétiens ch glacier par Actes 
Sud (272 p., 129 F), ainsi que 
La moussa grise brûle, de Thor 
VUhjalmsson (288 p., 135 F). Le 
n» 647 (1983) de le revue Europe 
est consacré h la littérature 
d'Islande. 

Dans son Islande, fe photo- 
graphe Pierre Ferrenbach a 
trouvé un ton et une distance qui 


lui permettent d’échapper au 
genre trop convenu des images 
de glaciers et de volcans (h 
paraître chez Jacques Damase, 
144 p., 620 F). 

Le prix des repas est, à quafité 
égale, deux fois plus cher qu'en 
France. On déjeunera donc (sim- 
plement) soit b la cafétéria de ta 
Maison nordique, beau bâtiment 
construit et meublé par Ah/ar 
Aalto (U faut pénétrer dans le 
petit temple lumineux que consti- 
tue la bibliothèque), ou dans celle 
de la Galerie nationale d'Islande 
(7, Frikirkjuvegur)- Le thé ne sau- 
rait se prendre ailleurs qu'au 
Laekjarbrakka (2, Bankastraeti, 
tél. : 14430), où l'on dîne agréa- 
blement. Le soir, on goûtera eu 
guillemot du Torfan voisin 
(1, Amtmannsstigur, tél. 13303). 

Office de tourisme Islandais : 
9, boulevard des Capucines, 
75002 Paris ; tél. : 
47-42-52-26. • 


morts entre 1947 et 1980) et de la 
campagne, pour gagner la capi- 
tale. Les classes sociales retien- 
nent moins l’attention désonnais 
que les rapports de trois mondes : 
ta terre, la mer et la ville, entre 
lesquels les contacts ont tendance 
à se réduire. Les nouveaux venus 
(au lieu on à l’argent), rétifs an 
fonctionnalisme des années 30 et 
40 qui domina jusqu’en 1968 
rurbanisation de Reykjavik, sem- 
blent pris d’une frénésie de 
construction de maisons indivi- 
duelles, où chacun paraît, jusqu'à 
l’excès, soucieux s’affirmer sa 
personnalité, où pas une fenêtre 
(surtout les fenêtres), pas un 
rideau, pas une porte, pas un toit 
ne saurait être semblable. L’élan 
est tel que l’impression d’abon- 
dance l’emporte sur celle de 
chaos. 

«la maison est tout, estime la 
journaliste Gudrun Finnbogadot- 
tir. La famille est tout La vie est 
dans la maison, pas dehors. Pas 
seulement pour des raisons météo- 
rologiques. On se sent toujours en 
sécurité à Reykjavik. les enfants 
n’ont pas peur de se perdre. Les 
familles sont ouvertes, tes maisons 
.sont ouvertes. Il n’y a pas de 
secret C’est évidemment difficile 
de vivre comme cela, si proches les 
uns des autres, avec une vie privée 
minimale, mais cela interdit la 
langue de bois. Et ne sommes- 
nous pas tous parents, nos 
ancêtres ne sont-ils pas communs ? 
Chaque lien nouveau renforce 
notre goût pour la généalogie. Per- 
sonne qui soit inaccessible : on 
prend le téléphone et on a tout de 
suite le ministre au bout dujîL» 
Lorsque famille et nation sem- 
blent encore couler de même 
source, le journalisme de proxi- 
mité n’est pas pour autant contra- 
dictoire avec l'ouverture au 
monde. Le puissant Morgunbla- 
did, qui vend plus de cinquante 
miUe exemplaires par jour (et il y 
a quatre autres quotidiens I), sort 
sur 1 12 pages en fin de semaine 
avec les quadrichromies des plus 
grands annonceurs internatio- 
naux, consacre sa « une » & 
l’étranger, et ouvre largement ses 
colonnes intérieures aux points 
de vue de lecteurs qui détaillent, 
leurs difficultés pour exporter la 
morue séchée en Algérie, com- 
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mentent les conséquences du 
refroidissement des eaux natio- 
nales, ou dénoncent l’état des 
pistes routières à l’intérieur. Les 
nécrologies n’y sont pas des 
notices journalistiques, mais de 
longs textes écrits par les parents 
et les amis du défunt, si longs et 
si nombreux, parfois, qu’il faut 
deux numéros pour les écouler. Et 
si rien n’interdit les hommages 
posthumes rimés, l’édition du 
dimanche se réserve la publica- 
tion de poèmes et de nouvelles. 

Dans an pays où P 11 Lettrisme est 

aussi inconnu que le service mili- 
taire, la lecture est réputée pre- 
mier sport national. Ce «mythe 
sympathique», comme le quali- 
fient en souriant d’aise les plus 
modestes (gros) lecteurs, s'appuie 
sur un solide réseau de bibliothè- 
ques publiques, qui, après avoir 
noté une baisse sensible des prêts 
ces dernières années, ont vu une 
nette remontée dé la courbe l’an 
passé, où, simultanément, à la 
suite d’une baisse de moitié de la 
TVA, les ventes de livres ont 
battu tous les records. 

« Au cours du mois de novem- 
bre. les éditeurs peuvent mettre 
jusqu'à quatre cents titres sur le 
marché, plus les encyclopédies, dit 
Jonina Leosdottir, rédactrice en 
chef du magazine féminin Nytt 
Lif. La tradition veut en effet que 
chaque Islandais se voie offrir 
deux ou trois livres à Noël, 
période où. durant une semaine, 
tout est fermé, où le jour ne dure 
que quatre heures, et où l'on reste 
chez soi . à lire et à recevoir. 0 Un 
bon tirage pour un roman tourne 
autour de 2 000 exemplaires, 
celui d’uu succès atteint les 
10 000 (pour une population, ne 
l’oublions pas, correspondant à 
celle de l’agglomération du 
Havre), et a de fortes chances, 
après adaptation, de permettre 
une carrière sur scène. 

Certes, la situation est fragile, 
les adolescents ayant tendance à 
laisser l’imprimé pour les cas- 
settes vidéo dont la location est 
en plein développement, basée 
sur un fonds presque exclusif de 


produits et de sous-produits hol- 
lywoodiens, au désarroi de leurs 
aînés, qui, au nom de l’indépen- 
dance et dn pacifisme, ont com- 
battu en vain dans les années 50 
l’installation de la base améri- 
caine de Keflavik (elle emploie 
22 000 personnes et entre pour 
7 % dans les recettes de 111e). Et 
CNN, en bousculant des ondes 
protégées, vient de permettre aux 
Etats-Unis de remporter la guerre 
du golfe Persique jusqu’ici. 
Epreuve délicate, crainte de sub- 
mersion et vaste débat national 
dans un pays qui estime devoir 
l’essentiel de son existence i sa 
langue et à sa littérature. 

«- C'est le pouvoir d’inventer qui 
a sauvé mon peuple, dit le roman- 
cier Thor Vilhjalmsson. Les hish 
toires poussent mieux sur nos lon- 
gues distances, avec le silence qui 
hurle si fort. Il y a tout le temps 
pour interpréter les images des 
montagnes et des rocs. Et dans ce 
pays d'isolement, le petit cheval 
islandais est un esprit plein d’es- 
prit. L'homme peut parler au che- 
val. Et le cheval le comprendre et 
encourager l’homme lorsqu’il 
pense avoir trouvé une illusion 
convenable. Ainsi les écrivains 
ont-ils pu se multiplier en Islande. 
Tout le monde, d'ailleurs, pense 
l’être. C’est une affection natio- 
nale. Heureusement, il y a tous les 
clandestins... » 

Une cinquantaine d’auteurs, 
cependant, peuvent, au prix de 
quelques cours dans les lycées, 
songer vivre de leur plume. Fri- 
drik Rafnsson, producteur 
d'émissions littéraires à la radio, 
distingue quatre époques : celles 
d’Halldor Laxness (89 ans, prix 
Nobel 1955), * tous écrivent sous 
son ombre, il agit comme un sti- 
mulant» ; de Thor Vilhjalmsson 
(66 ans), «avec lui c’est la fête du 
langage » ; de Petur Gunnarsson 
(44 ans), «la première génération 
citadine» ; et de Gyrdis Eliasson 
(27 ans), « l’héritage sous l'angle 
de l’ironie», avec, «chez tous, une 
seule question centrale : l’identité 
culturelle nationale». 

Um» identité ancrée solidement 
dans l’histoire, dans son mélange 
des sangs Scandinave et celte 
(Ecossais et irlandais razziés et 
enlevés lors du peuplement de 
lile au tournant du neuvième siè- 
cle) et dans son reflet essentiel : 
les sagas, écrites entre les dou- 
zième et quatorzième siècles, et 
dont les éditions abondent : 
scientifiques (en version origi- 
nale), pour large public (d’où l’on 
a éliminé les irrégularités ortho- 
graphiques), ou pour débutants 
(avec une syntaxe «rajeunie» et le 
badge assorti). Même si l'on sent 
parfois naître un agacement 
devant leur pouvoir, les person- 
nages demeurent dans toutes les 
mémoires, comme de très remar- 
quables vivants, des parents 
somme toute attentifs, et le 
monde politique n’est pas le 
moins friand d’allusions, de cita- 
tion , et de références à leurs 
batailles. 

«Et pourtant, la première saga 
n’a dû être imprimée qu’au dix-' 
neuvième siècle, commente Petur; 
Gunnarsson. Durant six cents 
ans, seuls les manuscrits ont cir- 
culé. Tout le monde vivait à la 
campagne, et la vingtaine de per- 
sonnes qui habitaient une même 
maison se rassemblaient le soir 
autour de celui qui lisait. Il y a 
neuf siècles, le danois était com- 
pris de tous les Scandinaves, mais 
tandis qu’il évoluait ailleurs, il ne 
bougeait pratiquement pas ici. 


Ainsi avons-nous été les seuls à 
conserver nos liens avec la littéra- 
ture. Mais pour garder notre lan- 
gue, il faut la faire évoluer, et sans 
cesse inventer des mots nouveaux. 
C’est dans les sagas que nous 
avons repris le mot simi (ligne) 
pour téléphone, et pour ordina- 
teur, tout le monde dit tâlva, qui 
est Hé au mot calculer, mais aussi 
à vfilva (magicienne). » 

Grands voyagaan, les islandais 
ont souvent le sentiment d’être 
injustement ignorés du reste du 
monde, et de se retrouver lors- 
qu'ils sont au loin, comme dans 
les sagas, poètes dans le monde 
des rois. Agacés d’être obligés de 
rappeler que cinq siècles avant 
Christophe Colomb, leur ancêtre 
Leif Ericsson touchait en famille 
l’Amérique. Leur 3e, alors, n’était 
peut-être pas (a terre promise, 
mais celle d’une courte escale qui 
dure depuis maintenant plus de 
mille ans. 

Même les plus proches Nordi- 
ques refusent de voir l'Islande 
réelle, si l'on en croit l’ex-député 
et romancière Svava Jakobsdot- 
tir : «Ils ne nous comprennent 
pas, ils nous considèrent comme 
file aux sagas, et nous avons l'im- 
pression qu’ils voudraient nous 
conserver comme un musée 
vivant ; comme des spécimens de 
leur propre passé, parce que notre 
langue est intacte. S’ils veulent 
connaître leur propre histoire, les 
Norvégiens et les Danois sont bien 
obligés de nous lire. Nous voulons 
bien des relations culturelles avec 
l’Europe, mais nous sommes 
opposés à toute juridiction supé- 
rieure : il nous faut un Etat souve- 
rain pour préserver la langue. » 

«Notre héritage nous autorise à 
ne pas nous considérer comme 
«petits», estime Matthias Johan- 
nessen. Nous avons trouvé un 
substitut à la petitesse et à la pau- 
vreté dans nos histoires. Notre 
na/iemafisme Intransigeant ne 
menace personne, il ne sert qu’à 
préserver notre identité. Nous 
n’avons jamais rien obtenu par la 
force, pas même l'extension de 
nos eaux territoriales à 200 
milles, mais par notre seule iden- 
tité de nation. Si les Danois nous 
ont rendu nos manuscrits en 1971, 
c’est que nous avions préservé 
dans notre vie et notre langue ce 
qui est écrit dans ces livres. Nous 
ne serions pas respectés par les 
autres si nous ne nous respections 
pas nous-mêmes. » 

Un tel respect de soi pousse au 
respect des autres, de ses sembla- 
bles, et, vu de Reykjavik, nul 
doute qu’il existe des peuples plus 
semblables que d’autres. Toute 
l'histoire de l’Islande l’autorise à 
se sentir en fraternité avec ses 
plus lointains voisins nordiques : 
les pays baltes, et suffisamment 
exemplaire et forte pour tenter de 
leur venir en aide. La reconnais- 
sance de l’indépendance de la 
Lituanie par le Parlement islan- 
dais le i 1 janvier dernier avait 
provoqué une violente colère de 
Moscou. En toute constance, en 
toute indépendance, Reykjavik 
vient de revenir à la charge, et 
Riga, Tallin et Vilnius ont 
accepté sa médiation dans leur 
négociation avec l’URSS. Les par- 
ticularismes étaient la morale, 
mais les valeurs - la valeur - 
islandaises s’exportent-elles? 

de notre envoyé spécial 
Jean-Lotus Parier 
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@ Chypre c'est mon 
De è part, loin des 
sentiers battus: 
340 jours de soleil par an. Des 
centaines de kilomètres de pla- 
ges de sable An. 9000 aïs tfhis- 
toire et de trésors archéo- 
logiques où fresques, icflneset 
mosaïques rivalisent de beauté. 

A part... mais pleine de 
charma avec en bord de mer, 
de très nombreux hôtels de 
grand kne à la qualité d'accueil 
légendaire. 

CHYPRE: mon paradis à 
4 heures de Parts avec les 
Airbus de Cjtxus Airways. jQ 
TéL (1)45 01 93 38 
Réservation chez 
voire agent de voyage 


GLRUEDEUII’MI rsOOCWRiS 

TBt&mWF 
MMIELKIA OTCKYWÏ 
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SANS ♦ VISA 

JEUX 



n û 1435 


LA RENTRÉE MYSTÉRIEUSE 
Pour trouver la reprise qui 
permettait d'accéder au mort et 
d'utiliser les Carreaux affran- 
chis, U fallait reconstituer exac- 
tement les mains grâce à l’hor- 
rible ouverture de barrage 
d'Est. La donne a été publiée 
par Rubens dans la revue 
Bridge World. 

*53 
T' A 7 4 
v V 9 7 4 2 

♦ D S 5 

«10 6 
10 6 2 
s 

+ AN964J2 

♦ A R 74 2 
?85 

:■ A R D 
+ R V 7 

Ann. : E. don. Tous vuln. 

Ouesi Nord Est Sud 

3 * contre 

Passe 3 C> Passe 3 SA... 

Ouest a attaqué le Roi de 
Cœur, la Dame de Cœur et le 
Valet de Cœur pris par l'As de 
Cœur du mort sur lequel Est a 
fourni son dernier Cœur. Com- 
ment Sud peut-il gagner TROIS 
SANS ATOUT contre toute 
défense ? 


♦ D V 9 8 
?RDY9 J 
v 10 8 6 3 

4 



UN RAISONNEMENT 
SUBTIL 


Si vous cachez soigneusement 
les mains adverses, vous allez 
peut-être chuter ce contrat, sauf 
si vous vous efforcez de raison- 
ner pour savoir dans quel ordre 
vous devez faire vos cartes 
maîtresses. 

♦ vs 

tf75 

C R"D 7 5 4 2 

* R V IÛ 


* D 9 7 3 2 
?D V 10 
•: V 10 8 6 

*8 


N 

O E 
S 


♦ A 10 8 6 
V 9 

4 97(3432 


4 R 4 

7 AR98643 


v A3 


4 A D 


m. : S. 

don. Tous vuln. 


Sud 

Ouest 

Nord 

Est 

7 e ? 

Passe 

3* 

Passe 

J? 

Passe 

49 

Passe 

6 T 

Passe 

Passe 

Passe 


Ouest a entamé la Dame de 
Cœur pour le Roi de Sud qui a 
tiré l'As de Cœur. Mais Est n’a 
plus fourni et il a fait un appel 
à Pique. Comment l'expert sué- 
dois Wahlin propose-t-il de 
gagner le PETIT CHELEM A 
CŒUR contre toute défense ? 



Ânacroisés „ 

n° 666 



RÉPONSE 

Le problème est simple : 
comment remonter au mort 
quand Sud aura tiré As, Roi et 
Dame de Carreau j>our libérer 
la couleur ? Si Sud joue le Roi 
de Trèfle, puis le Valet de Trè- 
fle, Est laissera passer, et il 
semble donc que le mort n'ait 
aucune reprise. Or il y a un 
moyen « invisible » si Est est 
obligé de rejouer Trèfle parce 

a u’il n’aura plus que des Trè- 
es! 

Une fois de plus, un jeu d'éli- 
mination conduit au but : après 
l’As de Cœur et A R D de Car- 
reau, Sud tire As Roi de Pique ! 
Et maintenant, le déclarant n’a 
plus qu’à jouer le 7 de Trèfle 
pour ... le 8 de Trèfle du mort. 
Est prend avec le 9 de Trèfle, 
mais il est obligé de continuer 
Trèfle. S'il tire l’As de Trèfle, 
Sudjette le Roi de Trèfle et, s’il 
préféré jouer petit Trèfle, Sud 
Fournit le Valet de Trèfle pour 
que le mort, dans chaque cas, 

S uisse prendre la main avec la 
lame de Trèfle. 


NOTE SUR LES ENCHÈRES 
La main de Sud est un peu 
trop belle pour une ouverture 
de « 2 Cœurs » si elle n’est pas 
forcing. Et. si c'est le cas, il est 
alors préférable d’ouvrir de 
« 2 Trèfles » forcing de 
manche. 

Si Sud avait ouvert de « 2 
Trèfles », Nord aurait répondu 
« 2 SA », Sud aurait dit 
« 3 Cœurs » et Nord « 4 Car- 
reaux », Sud « 5 Cœurs » et 
Nord « 6 Cœurs ». 


L'ÉQUIPE DE FRANCE OPEN 
Après des demi-finales de 
260 douues et une finale de 
160 donnes, les épreuves de 
sélection se sont terminées sur 
(a large victoire de l’équipe 
Piganeau, composée d’Abecas- 
sis et Quantin, Cronier et 
Salama, Leenhardt et Poizat. 
Ces six joueurs représenteront 
la France au championnat 
d'Europe de Killarney, en 
Irlande, du 15 au 29 juin. 

Philippe Brugnon 


HORIZONTALEMENT 

1. EEGIMNNS. - 2. AIMNPPT. - 

3. EE1NPUX. - 4. DEBRRUZ {+ IX - 
5. BEEORR. - 6. EELORTT. - 
7. EJfNRSU. - 8. EELNTTU. - 9. AEE- 
CILN (+2). - 10l AABMORTU. - 
1 1. CEIMMNOU (+• IX - 12. ABFIORT. 

- 13. EEEMNTUV. - 14. AERSSS. - 
15. EEHIMNO. - 16. AE/NSTU. - 
17. AEGINNR. - 18. DEEERSST {+ 2X 

- 19. EE1SSST (♦ IX - 20. EEOPPSST. 

VERTICALEMENT 

21. EEGMNNOS- - 22. CEEESSS. - 
23. EEEOPSU. - 24. AIMNGR (+ 3X - 

25. EEEIMNS (+ IX - 26. CF1ILNSU. - 
27. AEMRSSU (+ 10). - 28. ADE1T- 
TUV. - 29. AEGILLRU (+ IX - 
30. DEEE1NR. -31. EEENTUX. - 
32. DEEOST. - 33. BEEPRTU. - 

34. ABCENRT (+ IX - 35. EEGMRUZ. 

- 36. BEMQOR. - 37. EE1MNORT 
IX - 38. AAIINRS (+ IX - 39. ACI- 

NOOTT. - 40. AEINRSTZ. - 
41. EEEFRST. 

SOLUTION DU N» 665 

1. GOLFIQUE. - 2. ETUYONS 
(SOUVENT). - 3. SULTANAT. - 

4. ACIDULER (RADICULE). - 

5. RUERENT. - 6. 1L1ENNES. - 

7. QUETEUR (QUEUTER, TRU- 
QUEE). - 8, ANTIDATE 


(DATAIENT, DENATTAI). - 

9. ABLETTE (BATELET). - 

10. ORNERIEZ. - 11. HELVETE. - 

12. DEFIERAS (DEFERAIS, 
DEFRAIES, FEDERAIS, REDEFAi S). 
- 13. TAULARD. - 14. VERSONS 
(SEVRONS, SERVONSX - 15. GOIN- 
FREE. - 16. REALISME (EL1MERAS, 
MELERAIS. RELIAMES, REME- 
LAIS). - 17. ESTRIBN, de TEslrie 
(Canada) (NERITES...). - 18. SEN- 
SASS. - 19. CAFE 1ERE. - 20. GRA- 
VITA (GRAVAIT). -21. COUTU- 
RAS. - 22. LANTERNA. - 

23. LA ICI STE (CISELAIT. LAÏCITES, 
SILICATE). - 24. N EU VAIN. - 

25. IGUANIDE (ENDIGUAI). - 

26. REAGIRA (AGRAIRE. GARE- 
RAI, RAGERAI, RAGREAI). - 

27. USERENT (NEUTRES...). - 

28. PENDIMES. - 29. EURASIEN 
(SAUNIERE). - 30. ETRIQUA 
(TIQUERA). -31. CHEVRETA, mit 
bas, pour une chèvre. - 32. BRIEFEES, 
expliqué es. - 33. UNETELLE. - 

34. LIRETTE, tissage artisanal. - 

35. OTERENT (TOREENT). - 

36. EROSIVE (REVOIES). - 37. TAR- 
TAN (TANTRA, RATANT, 
TARANT). - 38. SATURNES (RES- 
SUANT, RUASSENT, ASSURENT). - 
39. ESSENCE (CENSEESX 

Michel Charlemagne 
et Michel Dugnet 


Echecs 


n° 1437 


Tournoi des Hauts Fourneaux, 

Wijk-aau-Zee, 1991. 

Blancs : Y. Seirawan. 

Noirs : Z. KozoL 
Défense est-indienne. 


il 

5. M3 (a) 
fcCfrû 
7.9$ 

8.45 

lO'oSfifç) 

11. Ca4!{d) 
IL M 

13. bS (f) 

14. M (h) 

15. ËS 
16-éxB 
<7.13 

18. Fxé3 

19. Dg«(0 

20. hxg4 

21. PB 


21 Txal {]) 

23. RM 

24. gxh5 

25. H*3(k) 

26. MÎ 

27. ffK 

28. Cç3 

29. QU 

30. Cxé3 

31. Tn cd 
31 Fdl (m) 
33. FéE 

35. Wf» 

37. Tbl 

38. W 

39. Tb6 

40. Fa6 

41. T{6 
4L Tç8 


NOTES 

aJ Un schéma moins courant que 
les suites 5. F62 ; 5. Cf3 et 5. fl. 

b) Renonçant à la suite théorique 

9. Cxd4. éaaSF; 10. Cb5, Cg4 ; 11. h3. 
ç6 qui donne, en général, aux Blancs 
un bon jeu pour préparer 10. Fé3 sans 
craindre l’arrivée du C-R noir en g4. 

Cl Une conception stratégique inté- 
ressante malgré on à cause de son 
caractère peu orthodoxe (9. fl et 

10. Cxd4) : si les Noirs reprennent par 

10.. ., éxd4, les Blancs obtiennent une 
majorité de pions au centre et peuvent 
envisager avec satisfaction le plan 
Cé2-Cg£Fg5 et f4. 

d) Une nouvelle idée étrange, en 
apparence, cette excentricité dn 
C blanc, mais qui trouve sa justifica- 
tion dans ce champ de bataille de 
l'aile -D dont une des voies de passage 
traverse la case ç5. 

è) Il faudrait examiner de près te 
position résultant de 11..- Cd7: 

12. b4, f5 ; 13. ç5. CF5 ; Ï4, Cb2 
menaçant 15. Gç4. 

J) Encore une fois, les Blancs refu- 
sent l'automaticité par 13. a3. 

g) Une erreur «normale» qui 
transforme le Ca4 en un géant Seira- 
wan recommande !3..„ Dc7, mais se 
trouve très bien avec les Blancs après 

14. Fg5L, 15. Dd2 et 15. Ta-cL On ne 
voit pas, non plus, pour queue raison, 

sur 13 Dç7, la continuation 14. f4! 

serait inefficace. 

h) Menaçant 15. fxé5, dxé5 ; 
16 ç5!, les suites de 14. f4 devaient 
être prevues avec exactitude. 

i) 19. Cxb6 donne lieu à de grandes 
complications ; par exemple, 19..., 
Dd4 (menarant 20..., Dxb6 comme 

20.. ., e2+) ; 20. Rhl !, Dxb6 : 21. fl, 
62 ; 23. Dd2, éxfl - D+ ; 24. Txfl. 
Les Blancs suivent la ligne prévue qui 
conduit à on sacrifice de qualité. 

j) Une position spectaculaire où la 
perte de la qualité est largement com- 
pensée par le fait que les T noires ne 


disposent d’aucune colonne ouverte ; 
les Blancs ont un plan de gain assez 
simple : Rh2-Rg3-Rf4 et Thï-Th5. 

k) 25 . Tfl! est plus simple : s« 2 L, 

Fh7 ; 26. Tf6 !. Tf-d8 ; 2L g4! Rf8 ; 
28. Rg3, Ré7 ; 29. Th6. Th8 :3Ü.g5rt 
les Noirs n’ont plus de défense. 

l) Ou 31. Tdl suivi de Td4-Fdl et 
Fçi 

m) Tendant un piège pen dant le 
zeitnot des Noirs qui vont apercevoir 
la possibilité 32..., f5 ; 33. gxf5, 
FsefSt : 34. CxfS, Txf5 ; 35. Rxf5, 
Tf8+ et 36~, Txfl. 

n) Mais maintenant 33—, fx«4 n’est 
pas possible à canse de 34. Cxg4+. 
D’autre part, si 33-, Tf8 ; 34. g5+. 

a) Une magnifique rupture qui 
libère un des deux pions blancs bS on 
d5. 

SOLUTION DE L’ÉTUDE 
N* 1436 
R. RETI (1924) 

(Blancs : Ré2. Fb7, Cbl. Noirs: 
RH2, Pg4, h4, h3.) 

Le gain n’est pas aussi simple qu'il y 
paraît; I. Cd2? est réfuté par 
T..., Rgl ; par exemple. 2. Cé 4, 62 ; 
3. Cf? hl-D : 4. Cxbl. g3 ; 5. Fd5, 
Rh2 ; 6. Rfl, h3, nulle. De même, si 
1. Cç3?, g3! L'arrivée du C ne doit 
intervenir qu’après que les Noirs ont 
joué, ce qui n’est pas évident 

1. Rélî, n3 ; 2. Cd2, n2 : 3. CO+, 
Rg3 : 4. Cgi, h2 ; S. Cé2+, Rh3 ; 

6. Fç» mat 

Si 1-, Rgl : L Cç3, g3 (Ou L-, h2 ; 
3. Cé2 mat) ; 3. CSl+.lüsl ; 4. Cd4, 
g2 ; 5. Cfl+ avec retour au gain de la 
solution. 

Si Z... Rgl ; 3. Cf3+, Rg2 ; 4. Fd5. 
Rhl (ou 4 ..., h2 ; 5. Q5+. Rgl ; 
6. Ch3 mal) ; 5. Rfl, g2+ ; 6. R12 avec 
gain. 

Si Rg4 ; 5. Fç8+, RgJ ; 6. Rdi3 
avec gain. 

Claude Lemoine 
ÉTUDE N» 1437 

V. TARÂSIOUK 

(1986) 

f à G. VERDEIL1 



Ç5- 


Blancs (6) : Ra8, Tg5, Pa4, b3, b2, 


Noirs (5) : Ra 6, Ta5, Pa7, b6, d7. 
Les Blancs jouent et gagnent. 


Mots croisés 

fl- 664 


Dames 

n° 406 



HORIZONTALEMENT 

I. Elle p:ui faire rire ou grincer des 
dents. - II. Pour qui depuis Callas ? 
Coûts, ou court, ou les deux. - HL 11 
nous inquiète. Tient du caprice. - IV. 
Son existence est essentielle. Elles ont 
perdu la boussole. - V. Coule sous 
d'autres cieux. Fait. Toucha. - 
VI. Existent, mais si peu. Coulerait 
comme le premier du v s’il était en 
ordre. - VII. Ne coule plus du tout, 
dans le bons sens. Recherchés. - 
VIII. Si elle vous Lient prêt à l’action, 
vous devez vous surpasser. En chaque 
femme. - IX. Dans un salon anglais. 
Colonie ouvrière. - X. Voyelles. Jaugé 
au cours d'aujourd'hui. - XL Elles 
nous désarçonnent. 

VERTICALEMENT 

1 . A beaucoup sévi à CNN. - 2. Sert 
dans l’infanterie. Dame. - 3. Allonge- 
ment. - 4, Attendrie. Dans nos 
contrées nous les apprécions. - 5. Ral- 
longe. Possessif inversé. Partie du cen- 
tre. - 6. Plutôt délicats. Note inversée. 


- 7. Cest dans la tête que cela se 
passe. - 8. Existe au féminin. Apporta 
une réponse. - 9. Va au dedans. Point 
de vente. - 10. Lettre grecque. Circule. 
Utile au chalet - 11. Va dedans. A 
vécu. - II Caoutchoucs. 


SOLUTION DU N» 663 
Horizontalement 

I. Ascensionnel - IL Loupée. Foula. 
- JIl. Buée. Refrain. - IV. Epilées. 
Ding. - V. Relation. Tgu. - 
VL Talion. Ob. Ui, - VJÏ. Vue. Légue- 
ras. - VHI. II. Besogne. - IX. Laies. 
Banale. - X, Lima. Patelin. - 
XI. Etourdissent. 

Verticalement 

J. Albertville. - 2. Soupc-au-lail. - 
3. Cueille. !mo. - 4. Epelai. Beau. - 
5. Ne. Etoles. - 6. Sereines. Pd. - 

7. Eso. Gobai. - S. QfT. Nougats. - 
9. Nord. Bennes. - 10. Nuait. Réale. - 

11. Elingua. Lin. - 11 Languissent. 

François Dorlet 


PAR L'EXPRESS 

Championnat d’URSS, 1990. 
Blancs ; Korenewski. 

Noirs : Swizinski. 


Ouverture : Raphaël. 


1. 

32-28 

17-21 

27. 33-28 

18-22(î) 

i 

33-29 /a > 

21-26 

28. 28x17 

21x12 

I 

39-33 ib) 18-22 le» 

29. 32-28 

13-18 

4 

28x17 

11x22 

30. 37-32 

9-13 

5. 

44-3» 

12-18 

31. 4M» 

1-7 

6 

5944 

6-11 

3130-25 

7-11 

7. 

31-27 

22x31 

33.41-37 

18-23 

S 

36x27 

19-23 

34. 38-33 

14-20 (k) 

9. 

37-32 

14-19 

35. 25x14 

19x10 

10. 

33-28 

20-24 (d) 

36. 28x19 

13x24 

II. 

29x20 

15x24 

37.45-40 

8-13 

Il 

38-33 

10-15 

38.40-34 

28 

13.41-37 

7-12 

39. 42-38(1) 

18-14 

14. 

46-41 

4-10 (e) 

40.44-40 14-26 (m) 

15. 

42-38 

10-14(1) 

41. JZ-Z8!(n) 

13-19 

16. 

4742 

5-10 

4L 17411 

26x37 

17. 

3L» 

23x34 

43. 27-21! 

16x27 

IS. 

40x20 

(5x21 

44.28-22 

27x1* 

19. 

39-34 (g) 

19-15 

45. 38-32 

37x28 

Ü0. 

W-29 

11-17 

46. 33x21(0) 

11-16 

21. 

29x20 

4x25(6) 

47.39-33 

iZ-U 

21 

43-39 

9-14 

48. 2-8 (p) 

18-22 

21 

49-43 

17-22 

49.8-26 

19-23 

24. 

28x17 

12x21 

50. 26-31 (q) 

28-25 

25. 

35-36 10 

25x34 

51. 31x20 (r) 


26 

39-30 

3-9 


Abandon 



NO 

TES 



a) Pour les amateurs de mou- 
vements spectaculaires et très éla- 
borés, voici deux combinaisons en 
neuf et huit temps de gain du pion 
exécutées par deux maîtres fron- 
çais : 

1» combinaison (par L.T. King, 
en jouant, en 1929) ; 2. 37-32 
(2I-26J; J. 41-37 (12-17); 4. 


34-30 (J 7-21); 5. 30-25 (1 1-1 7) ; 
6. 31-27 (&-L2) ; 7. 40-34 (20-24), 
les Blancs poursuivent magistrale- 
ment par 8. 25-20! (14x25) ; 9, 
27-221 (18x27) ; 10. 28-23 
(19x28); II. 33x11 (6x17); 12. 
34-30 (25x34) ; 13. 39x8 (pour 
damer à 2] (2x13) ; 14. 37-31 
(26x28) ; 15. 38-32 (28x37) ; 16. 
42x2!!, dame (3-8) ; 17. 2-7, etc., 
B+I après la prise de la dame. 

2* combinaison (par G. Den- 
troux, en 1930) : 2. 37-32 (21-26) ; 

3. 41-37 (18-23); 4. 34-30 
(11-17) ; 5. 39-34 (13-18) ; 6. 
33-29 (8-13), les Blancs poursui- 
vent magistralement par 7. 29-241 
(20x29) ; 8. 30-24! (19x39) ; 9. 
28x8 [pour damer à 2] (2x13) ; 
10. 43x23 (18x29); 11. 38-33 
(29x27); 12. 31x2!, dame (14-19), 
al ; 13. 2-7 (12-18); 14. 7x14 
(10x19), B+l. 

al) Si 12.... (3-8) ; 13. 2-7 
(12-17), etc.. B+I après la prise de 
la dame. 

b) On pratique rarement le pru- 
dent regroupement par le double 
échange 3. 28-23 (19x28); 4. 
29-24 (20x29) ; 5. 34x32 [Vercho- 
vich-Wirny, championnat 
d’URSS, 1990}. 

c) Parmi d’autres continuations 

actuelles, on relève 3 (16-21) ; 

4. 44-39 (1 1-16), cl ; 5. 38-32 
(21-27); 6. 31xi2 (18x38)*; 7. 
43x32 (20-24) ; 8. 29x20 (15x24) 
(Tsjïzjow-Wigrnac, championnat 
d’URSS, 19901. 

cl) 4.... (20-24); 5. 29x20 
(14x25) ; 6. 37-32 (26x37) ; 7. 
42x31 (21x26); 8. 47-42 

(26x37) ; 9. 42x31 [BiesJansen, 
championnat des Pays-Bas, 1990]. 

d) Sur 10.... (11-17), le gain 
existe-t-il dans toutes les variantes 
par la combinaison reposant sur 


une double application du coup 
dit de la bombe et du coup droit 7 
Réponse : U. 27-21 ( 16 * 27 ) ; 

12. 32x12 (23x32), dl ; 13. 
12x25, B+. 

dl) 12.... (8x17) ; 13. 29-24 
(20x29), d2 ; 14. 42-37 (23x32) ; 

15. 34x21, B+. 

<L2) 13.... (23x32)! ; 14. 38x27 
(19x30)1 ; 15. 34x14 (10x19), éga- 
fitél 

e) 14 (5-10) livre le coup de 

dame direct : 15. 27-21 (16x29) ; 

16. 42-38 (23x32) ; 17. 34x5, +. 
j) 15.... (12-17) est interdit : 16. 

34-29! (23x34) ;* 17. 40x20 
(15x24); 18. 27-21 (16x27); 
19. 32x14, rafle quatre pions, +. 

• g) Pour attaquer le pion à 24, 
perspective qui force les Noirs à 
jouer (10-15) pour ne pas avoir un 
pion faible à la bande après 
(14x25). 

h) Mais les Noirs choisissent 
l’occupation de la case 25, contre 
la logique. 

i) Cette attaque constitue le 
premier pas d’un nouveau schéma 
de la stratégie des Blancs. 

j) Face au G.M.I. Korenewskî, 
les Noirs opèrent un repli pour 
élargir leur liberté de mouvement 
dans ce milieu de partie. 

k) Une proposition à casser le 
jeu et à détruire la stratégie 
adverse. 

0 Interdit 39.... (13-18), car 40. 
37-31, etc., + et 39.-. (12-17). car 
40. 2^-21, etc, +. 

m) A quel plan répond- ce coup 
de position ? 

n) Interdit, d’une part, 4L — 
(13-18) ; 42. 27-22! (18x27) ; 43. 
28-22 (27x18) ; 43. 37-31 
(26x37) ; 44. 38-32 (37x28) ; 45. 
33x2! ; dame sur le thème du 
coup de l’express, et, d’autre part. 


■*«- que ica nuiis 

vont commettre. 

o) Les Blancs dament sur une 
autre application du coup de l'ex- 
press. 

p) Les Blancs ne peuvent pour- 
suivre par 48. 33-29 (24x33) ; 49. 
2x38... (20-24) ; 50. 38x20 
115x24), égalité numérique après 
fa prise delà dame et nulle proba- 
ble. 

q) Attaque à distance. 

r) Dame prise, mais gain par 
supériorité numérique. 

PROBLÈME 
A. DU PILAT 
(1898) 



Les Blancs jouent et gagnent 

4 SOLUTION .-44-49J et si: 

1) (16-2) 22-13! (19x8) 49-161, les 
Noirs sont mat en raison de la 
menace imparable 34-7. 

2) (19-24) 34-30! (24x35) 22-27 

(16x32...) 49x27... (35-40) 27-22 
(4<M5) 22-50, +. ; 

3) (19-23) 34x18 fou 34x121 
(16-2) 22-11 (2x16) lb-27, rtc. +! 

Jean Chaze 
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Fourchettes d’Azur 


S ANS doute la restauration sur 
t la Côte a-t-elle soufiert, autant 
qu’à Paris sinon plus, de la crise du 
Golfe. A l’orée d’un été-reprise, il 
convient de signaler au lecteur 
gourmand les importants change- 
ments, les nouveautés, mais an«yî 
les pérennes certitudes sur le plan 
des fourchettes d’Azur. 

De la frontière italienne à 
Cannes, notons r 

A Roquebrtme, la cuisine de 
Marina Marinovicb lune cuisinière 
qui devrait faire partie de PARC 1), 
à partir de la pêche locale, sur une 
terrasse dominant la baie, est 
renommée (choisissez le menu à 
350 F et notez l’adresse : 100, Cor- 
niche inférieure ; tél. : 
93-35-00-16 ; fermé aux déjeuners, 
sauf les weed-ends). 

A Monta -Caria, Le Mirabeau 
(1, avenue la Princesse-Grâce ; téL : 
93-25-45-45) a un nouveau chef, 
l'excellent Joël Garault, venu de La 
Réserve de Beaulieu. 

A Beaulieu, nous retrouvons les 
deux « fanions » locaux D’abord 
Le Métropole (15, boulevard du 
Maréchal-Leclerc ; tél. : 
93-01-00-08) qui fêtera dans la séré- 
nité, l’an prochain, ses cent ans. J’ai 
souvent ici évoqué le cadre idéal, ce 
fonctionnement si parfait de tout 
foutillage des aises, comme eût dit 


André Gide, la cuisine du chef esti- 
val, bien secondé par Gilbert Rou- 
baud. J’y ajoute personnellement le 

plaisir de retrouver, avec le jeune 
barman Jean-Pierre, les obsolètes et 
merveilleux siphons d'hier. Nous 
retrouvons aussi La Réserve 
(5, boulevard du Maréchal-Lederc ; 
téL : 93-01-00-01), merveilleuse 
maison dont Jean Potier avait fait 
la célébrité. Après quelques balbu- 
tiements, j’y ai trouvé comme 
directeur Michel Chardigny, parfai- 
tement qualifié, lui, et qui, avec 
l'aide du second de Garault et grâce 
à des projets dont je reparlerai, va 
vite redonner à la mais on son lustre 
d’a n tan 

A Saiitt-Jaan-Cap-Famrt, vous 
retrouverez La Voile d'Or (31, ave- 
nue Jean-Mermoz ; tél. : 
93-01-13-13) et, plus nouveau mats 
déjà étoilé. Le Provençal, de J.-J. 
JTouteux (avenue Denis-Séméria ; 
tél : 93-76-03-97). Mais il faut 
noter qu’au Grand Hôtel, s'il y a 
toujours pour directeur M. Maissen 
et comme chef Jean-Claude de 
Guillou, excellent cuisinier d’ail- 
leurs, la maison, devenue japonaise, 
est à présent - encore que de 
grands travaux l’aient encore 
embellie - 1 ’ Hôtel (ht Cap-Ferrat, en 
attendant d'être, peut-être, Le Bel 
Air (le groupe acheteur ayant déjà 
un établissement de ce nom à 


Beveriy-HiJls). Mais le (presque) 
nouveau, ici est la belle transfor- 
mation de l’ancien Bedford, devenu 
Royal Ri viera (3. avenue Jean-Mon- 
net ; tél. : 93-01-20-20), à quelques 
mètres du casino de Beaulieu, dont 
on annonce la réouverture. 

Le directeur, Gilbert Irondelle, 
fils de l’impeccable animateur du 
Grand Hôtel au Cap et de 1 ’Eden 
Roc à Antibes, déjà bien « forgé » 
au métier, a su s'entourer de jeunes 
de qualité. Enfin, comment oublier 
la chère Marie Venturino, cuisi- 
nière de la mer ? Les Hirondelles, 
qui viennent de rouvrir, à Saint- 
Jean, ne volent plus bien haut, mais 
Je souvenir de la chère Marie s'est 
perpétué ce printemps avec le Tro- 
phée des mères cuisinières et des 
dames d’ARC, devenu cette année 
le Trophée Marie- Venturina 

A Mes, dominée par la majesté du 
Negresca, on retrouvera avec plaisir 
Le Bistrot d'Antoine (26, boulevard 
Victor-Hugo ; tél. : 93-88-49-75), 
après une longue fermeture consé- 
cutive à incendie, et, embellie, la 
petite salie avec son jardin-terrasse, 
la cuisine d’Antoine Villa, typique- 
ment rustique, et le sourire de sa 
charmante Frédérique. On retrou- 
vera les bouteilles d’une des plus 
belles caves de France au Gourmet 
lorrain (7, avenue Santa-Fior ; tél. : 
93-84-90-78). Et bientôt, sur les 



.. ■ 1 


s*s 


décombres de la scène quittée par 
Jacques Maximim, un petit dernier 
du groupe Flo inondera les Niçois 
de fruits de mer de l’Atlantique et 
les abreuvera de bière avec de la 
choucroute. 

A Saint-Ma rtfai-do-Yar, on retrou- 
vera J.-F. Issautier (202, route de 
Digne; tél.: 93-08-10-65), une 
valeur sûre. 

A Antibas, vient de disparaître Jo 
Rostang qui anima La Bonne 
Auberge (à La Brague ; tél. : 
93-33-36-65). 

A Comme, en attendant un départ 


cent fois annoncé de J. Chibois, 
l’excellent chef du Gray d'Albion, 
on s'étonnera peut-être de voir 
celui-ci patronner une série de plats 
surgelés. 

A La Napoule, Louis Ouîhier 
revient en compagnie de ses amis 
japonais. Comment dit-on L’Oasis 
en nippon ? 

A Théoufo, exproprié, le Restaurant 
Aristide n'est plus. Dommage ! 
Mois peut-être les promoteurs... 


Je reparlerai bientôt des bonnes 
maisons de la Côte, notamment de 
la réincarnation de Jacques Maxi- 
min à La Colle-sur- Loup. 

La Reynière 

PB. - Si vous restez à Paris, vous 
connaissez bien sur ces bonnes 
adresses provençales : Aux Senteurs 
de Provence (295, rue Lecomte. 
Paris- 15« ; tél.: 45-57-11-98) et 
La Farigoule (104, rue Balard, 
Paris- 1 5* ; tél.: 45-54-35-41). 

Avec aussi, bien évidemment, 
La Niçoise (4, rue Pierre- 
Demours, Paris-H' ; tél. : 
■45-74-42-41). Et vous noterez en 
passant que la jolie Niçoise qu’est 
Denise Fabre publie ces jours-ci, 
chez Robert Laffont, sa Cuisine de 
la Niçoise. 

Enfin, du 7 au 17 juin, le Gril du 
George- V (31, avenue George- V ; 
tél. : 47-23-54-00) sera placé « sous 
le soleil provençal », avec son menu 
des marchés de Provence (198 F 
café compris) imaginé par Pierre 
Larapidie. 


VIN 

Assez « vert »... 


E NTRE autres obstacles, celui 
qui commence à s'attacher 
aux vins ne tarde guère à rencon- 
trer ceux, difficiles, de la sélec- 
tion. Comment faire pour, dans 
une appellation, un millésime, 
un cépage donnés, choisir a au 
mieux»? 

Comment ne pas tomber dans 
les pièges omniprésents tendus 
par une publicité d'autant plus 
efficace qu’elle se pare du 
«rédactionnel», ne réussissant 
au fond qu’à vanter les mérites, 
réels ou supposés, des plus puis- 
sants? Comment surtout, aller 
au-delà des seuls commentaires 
de dégustation pour atteindre à 
la réalité de l’échange avec le 
vigneron, clé de voûte de 
l’intérêt pour les vins, ce rescapé 
de la révolution de ragroalimen- 
taire qui, en moins d'un siècle, a 


réussi à ne mettre que des mar- 
ques là où il y avait des signa- 
tures? 

Il existe bien, certes, quelques 
rares revues, quelques guides 
utiles, comme celui édité avec un 
juste succès depuis plusieurs 
années par Hachette. Mais il ne 
s’agit ici, somme toute, que de 
données succinctes, tronquées, le 
souci d’exhaustivité interdisant 
toute recherche en profondeur. 

L'information amicale aussi 
jouit d’une place grandissante, 
qui fait du vin le prétexte à de 
nouvelles formes de relations 
humaines. Encore faut-il ici 
avoir l’occasion d'entrer dans un 
cercle d'amateurs sans œillères. 
D'autres conseillent les clubs 
d’achat, type Savour-CIub, où 
l'on s’en remet sans crainte à la 
sélection d'un petit groupe de 



Nos poissons adorent se faire prendre 
dans un filet de citron, s 
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professionnels et aux choix plus 
ou moins éclairés de quelques 
signatures prestigieuses de la res- 
tauration française. 

Or voilà aujourd’hui qu’une 
nouvelle initiative, originale et 
inattendue, cherche k voir le 
jour. Il s’agit d’une démarche 
d’autant plus intéressante qu’elle 
entend non pas vanter, mais ten- 
ter de démontrer. A l’origine, il y 
eut la rencontre de deux hommes 
inscrits à divers titres dans le 
monde du vin : M. Pierre Pail- 
lard, fils de courtier, ex-courtier 
lui-même, reconverti dans l’édi- 
tion médico-chirurgicale, et 
M. Didier Montchovet, œnolo- 
gue bourguignon passé à la viti- 
culture aux environs de Meur- 
sault. Leur propos apparaîtra 
quelque peu sulfureux puisqu'il 
s’agit en effet, ici, de proposer à 
qui le souhaite une sélection de 
ces vins que l’on a, faute de 
mieux, baptisés «biologiques» 
parce qu’ils proviennent pour 
l'essentiel de vignes cultivées de 
manière différente de ce que l’on 
fait généralement aujourd'hui. 

Persuadés que la vHkujtwo doit 
s'éloigner de la chimie indus- 
trielle et évoluer vers un plus 
grand respect de la nature, les 
animateurs de ce club ont bâti un 
système permettant de sélection- 
ner les meilleurs de ces vins mal 
connus, qui ne sont pas tenus 
pour définitivement pathologi- 
ques par l'institution viticole. En 
pratique, les vignerons adressent 
leurs échantillons accompagnés 
d’une fiche d'analyse permettant 
de vérifier s’il y a bien respect du 
cahier des charges de la viticul- 
ture biologique. La sélection est 
ensuite assurée par une série de 
dégustations périodiques de pro- 
fessionnels, écartant les vins des 
vignerons qui, en particulier au 
stade de la vinification, ne 


maîtrisent malheureusement pas 
suffisamment leur propos. Les 
producteurs s’engagent pour leur 
part à réserver certaines quanti- 
tés des vins acceptés, rétrocédant 
au club 10 % du montant des 
ventes réalisées aux adhérents. 

Ce système tout à fait remar- 
quable, puisque le commerce 
n’interdit pas l'échange, risque 
pourtant de disparaître s’il ne 
trouve au plus vite les moyens de 
son développement. Fort du sou- 
tien d’une trentaine de «vigne- 
rons agrobiologiques» ayant 
dégusté une centaine de vins de 
différentes régions en 1990, le 
Club du vin authentique, animé 
par des bénévoles, n’a pas encore 
dépassé les deux cents adhérents. 

Le nombre croissant de vigne- 
rons expérimentant aujourd’hui 
des pratiques culturales débar- 
rassées des produits de synthèse 
(engrais, désherbants, pesticides) 
et le souci, plus que jamais pré- 
sent, des amateurs de retrouver 
dans les vins l’expression d’une 
réelle typicilé de terroir et de 
cépages devraient rapidement 
aider MM. Paillard et Montcho- 
vet à remplir (a mission qu'ils se 
sont courageusement fixée : faire 
sortir le vin «bio» de l’anony- 
mat dont il souffre et accélérer, 
par un appel irrésistible de la 
demande, la mutation de la viti- 
culture vers le respect de la 
nature et du vin. 

Jean-Yves Nao 

► Club du vin authentique. 1 33, 
rue Quesnels. 14200 Hérou- 
ville-Saint-Clair. Adhésion : 
120 F. Ce club devrait prochai- 
nement prendre une série d'op- 
tions sur quarante mille bou- 
teilles de vins de différentes 
appellations de bordeaux, bour- 
gogne. clairette-de-die et des 
côtes-du-jura. 



HOTELS 


Alsace 


68590 SA INT -HIPPOL YTE 
HOSTELLERIE MUNSCH*** 

n Aux Ducs Je Lorraine » 

Pied du Kaut-Kcenigsbourg 
Séjour agréable, promenade, 
demi-pension 

Tél. 84-73-00-00 ■ FAX. 89-73-05-46. 


Côte d'Azur 


Paris 


PORTE DES LILAS 

HÔTEL LILAS GAMBETTA** 
225. avenue Gambeiia 
Tél. : 43-62-85-60 
Télex : 211838. Fax : 43-61-72-27 
Chambres insonorisées (290 F à 340 Fj 
TV couleur. Tel. direct, minibar. 


06400 CANNES 

HÔTEL LIGURE***^ 

5. rue Jean-Jaurès - 06400 CANNES 
Tél. ; 93-39-03-1 1. - Télex 970275 
FAX 93-39-19-48. 

A 300 m de la célèbre Croisent ci des plages. 
Climatisé, insonorisé, chambres 
TV couleur. Tel. direct, minibar. 


SORBONNE 
HÔTEL DIANA ** 

73. rue Saini-Jacques 
Chambres avec hains. w.-c. 

TV couleur. 

Tel. direct. FAX : 46-34-24-30. 

( De 280 F à 420 F - Tel. : 43-54-92-55. 


MANDEUEU - M NAPOULE 



¥ 


RÉSIDENCE HÔTELIÈRE 

**** 

STUDIOS. 2 et 3 PIÈCES 
de très grand confort, climatisés. 
Bar, restaurant, salon, tennis privés, 
piscine, sauna, salle de gj m., 
jeux d'enfants. 

Face au golf, à 800 m de la plage. 
INFORMATIONS - RÉSERVATIONS : 
(16-1) 44411-60-48. 


NICE 

HÔTEL LA MALMAISON 

Best Western *** NN 
Hôlci de charme près mer, 
calme, grand confort. 

50 CH. INSONORISÉES ET CLIMATISÉES 

TV COULEUR PAR SATELLITE 
Restaura ni de qviliiè. 

48, boulevard Victor- H ago, 06000 NICE 
TéL : 93-87-62-56 - Télex 470410. 
Télécopié 93-16-17-99. 


HÔTEL VICTORIA*** 

33, boakrard Victor-Hugo 
06000 NICE - TH. : 93-88-39-60. 
Plein centre-ville, calme. 
Petit parking, grand jardin, 
■chambres TV couleur, câble. 
Téléphone direct, minibar. 


Montagne 


05350 SAINT-VÉRAN 
(Hautes-Alpes, parc rég. du Queyras) 

2 040 m. site classé du XVII!» siècle 
Eté- Hiver, plus haute comm. d'Europe 
2 hôtels 2 étoiles 
Logis de France 
Ski de fond, piste, promenade 
Meublés, chambres studios, chambres- 
1/2 pens.. pens. complète, séj. libres 
LE VILLA RD, tel. : 92-15-82-08 
LE BEAURECARD, tél. : 92-45-82-61 
FAX : 92-45-SO-IO. 


Provence 


VITRE UN MOMENT D’EXCEPTION 
AUX BAUX-DE-PROVENCE 

LE MAS DE L'OULIVIE*** 

Un nouvel hôtel grand confort, 
avec 20 chambres climatisées, au cœur 
d'une oliveraie. 

Magnifique piscine paysagëc. Tennis. 
Parking fermé, A proximité : golf 9 et 
18 trous, équitation, vol à voile... 

Eu tout autour, le site prestigieux et 
idyllique des BAUX-DE-PROVENCE. 
Tel. : 90-54-35-78. Fax : 90-54-44-31. 


ROUSSILLON 84220 GORDES 
LE MAS DE GARRIGON*** 
Un hôtel de charme 
Un restaurant de qualité 
Piscine - Équitation - Tennis à 3 km 
Accueil : Christiane Rech-DninrU 
Rens. et réservation : 

Tél. : 90-05-63-22 - Fax : 9005-7001. 


(Publicité) 


INDEX DES RESTAURANTS 

Spécialités françaises et étrangères 


BOURGUIGNONNES 


CHEZ PIERROT, 18, rue E-MareeL 
Tél. : 45-084)5-48/17-64 
F. sam, diou Cuisine bourgeoise. 


CREOLES 


u muerai 

Recoin. Boilin Gotmnand-Piai» te soir. 
F/samedi midi ei dim. raidi 


FRANÇAISES 

TRADITIONNELLES 


RELAIS BELLMAN, 

37. rue François-I", 47-23-54-42. 

Jusqu'à 22 fl 30. Cadre Élégant. 
Fermé samedi, dimanche. 


LA COUR COLBERT, 12. rue Hôtel- 
Colbert (H 43-54-61-99. TU Cadre 
XVII* authcnL PMR 200 F- 


L’ARTOIS 

Tél. : 42-25-01-10 - 45-63-51-50. 
13, r. d'Artois, 8 e . 

F. sam. midi, dim. 
SUD-OUEST 


LYONNAISES 


LA FOUX 
2, rue Gément (6 e ). 

F. dim. Tél. ; 43-25-77-66. 
Alex aux fourneaux. 


DANOISES ET SCANDINAVES 


l» étage 


COPENHAGUE. 

FLORA DAHICA, sur un jardin 

142, av. des Champs-Elysées. 43-59-20-41. 


ETHIOPIENNES 


EMTflTTO 45-87-08-51 - F. dim. 
CH I U 1 1 U 143, r. L-M.-Nordmann. 13* 
Dorowott, Beyaycneiou av. l'Indjcra. 


INDIENNES 


MAHARAJAH 


43-54-26-07 
7 jours sur 7 
72. bd Si-Germain. M- MaubcrL 
SCE NON-STOP j. 23 h 30. 
Vend., sam. j- I h. Cadre luxueux. 


PAUMA 160. r. de Charcnlon. I2 r 

üHrilft 43-41-67-58/43-46-73-33. 

Musqué, iLusc indienne, cuü niïmér FihmdL 


ITALIENNES 


L’APENNINO, 61. rue Amiral- 
Mouchez. 14'. 45-894)8-15. F/dim., 
lundi. ÉMILIE-ROMAGNE. 


VIETNAMIENNES 


N EM 66. 66. rue Lauriston 116*1, 
47-27-74-52. F. sam. wir et dim. Cui- 
sine légère. Grand chou de grillades. 
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SANS ♦ VISU _ _ 

l> A R C O U R S 


Officier mal noté aux 
Indes, faux pèlerin à La 
Mecqne, explorateur en 
Afrique, bourlingueur sur 
toutes les mers, auteur de 
soixante-douze essais et de 
la plus libertine des traduc- 
tions des Mille et Une 
Nuits, Richard Burton fut 
le type même du voyageur 
indépendant, de l’homme 
d’action littéraire. Une bio- 
graphie, assortie de textes 
inédits, lui est consacrée 
aux éditions Desclée de 
Brouwer, à l’occasion du 
centième anniversaire de sa 
mort, par un universitaire 
lillois, Jean-François Gour- 
nay. 
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Dana le film do Bob Raison. 
Aux sources <&i N3, 
inspiré par un épis ode a fricain 
de la tumultueuse carrière 
du capitaine Burton, 
le rôle de l'explorateur 
britannique est tenu 
par l'acteur anglo-saxon 




dont les traits rappellent 
assez ceux de Sir Richard. 
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E NFIN une plume française 
tentée car Sir Richard, 


E tentée par Sir Richard, ^ 
l’homme qui, par ses aventures et £ 
ses écrits, fit rêver tant d’esprits ^ 
curieux du dix-neuvième siècle | 
européen et au-delà 1 u 

Sous le Second Empire, Hen- =j 
nette Loreau publia, notamment <-> 




l’imagination en/ianunée, tandis 
que lui était un protestant libre- 
penseur, qui s’enthousiasmait 
plus volontiers pour l’islamisme 
que pour le christianisme et qui 
affirmait que, si c’était à «faire, 
il aurait voulu être juif 1 Ce qui 
ne l’empêcha pas de critiquer ver- 
tement les adeptes de la foi jnda£* 
que_ Après la mort de Burton, sa 
femme brûla une bonne quantité 
de manuscrits, afin, croyait-elle, 
de protéger la mémoire de son 
mari. Mais celui-ci avait déjà tant . 
publié; que ce soit sur Goa, Zan- 
zibar, les hauts plateaux du Bré- 
sil, 1* Islande, l’or du Ghana, le 
maniement de l’épée ou les 
guerres du Paraguay, qu’on a tout 
de même une assez vaste perspec- 
tive sur ses recherches et ses trou- 
vailles. Ce sont surtout des 
œuvres érotiques sur l’Orient 
musulman, comme les miUe-pagps 
du Jardin parfumé, ou bien un 
Recueil d'èpigrammes inspirées de 
Priape. que - détruisit îsabet à 
Trieste. 


Sir Richard Burton, explorateur et paria 


dans le Tour du monde , plusieurs 
extraits des œuvres de l’ancien 
militaire de la Compagnie britan- 
nique des Indes et Belin de Lau- 
nay en fit de même en 1870 dans 
ses Voyages du capitaine Burton. 
Jusqu’au travail et aux traduc- 
tions du professeur Gouruay 
- qui devaient paraître l’an passé 
car Burton est mort fin 1890 - on 
ne disposait en français que de 
reprises, par des éditeurs pari- 
siens ou genevois, de la vieille 
translation du Voyage aux grands 
lacs d’Afrique orientale de 
M*> Loreau. 

Ce n’est pas faute pourtant, en 
notre siècle, que des plumes en 
vue aient attiré notre attention 
sur le cas Burton. En 1951, dans 
Histoire de l'infamie, histoire de 
l’ètemitè de Jorge Luis Borges, le 
chapitre sur les traducteurs des 
Mille et Une Nuits commence par 
Burton. Avec la dernière admira- 
tion, Borges l’évoque à Trieste, 
dans ce poste de consul britanni- 
que où la mesquinerie des gratte- 
papier londoniens oublia volon- 
tairement Tofficier-diplomate 
durant les dix-huit dernières 
années de sa carrière 
(1872-1890). L’intéressé se «ven- 
gea » en donnant (en anglais) la 
plus brûlante, Ja plus inconve- 
nante (pour la société victo- 
rienne), en toutes langues, des 
versions du fameux entre les 
fameux ouvrages orientaux. 

A la k scandaleuse décence des 
versions de Galland et de Lane » 
(le premier est le Français du dix- 
septième siècle qui redécouvrit 
les Mille et Une Nuits et le second 
est un autre traducteur anglais de 
cette œuvre, contemporain et 
rival sur ce point de Burton), 
Borges oppose les seize volumes 
des contes (1) traduits intégrale- 
ment par Sir Richard dans un 
anglais éblouissant «où l'ar- 
chaïsme voisine avec l'argot, le 
jargon des marins et des prisons 
avec le terme technique juste *. Et 
cette conclusion du romancier 
argentin sur l’ensemble des tra- 
vaux du Britannique : « Burton 
avait fait du solitaire métier 


cours d’un chapitre voué égale- 
ment aux Mille et Une Nuits, 


confie son admiration absolue- et 
«l’homme pressé» n’était pas du 
genre généreux - pour «Burton, 
meilleur orientaliste d’une époque 
qui se contentait d'un exotisme 
facile (...) et le plus grand expions 
teur de son temps». 

Le Palestino-Américain 
Edouard Saïd, dans sa démolition 
de l’orientologie européenne 
{l'Orientalisme : l'Orient créé par 
l’Occident , 1980), consent à faire 
exception pour Burton. L’Espa- 
gnol Juan GoytisoJo, dans ses 
Chroniques sarrazines (1985), 
s'ébaudit des découvertes sexolo- 
giques du pérégrin britannique. 

Ajoutons que, en 1989, les 
Français on pu voir au cinéma le 
film, au reste assez simpliste, de 
l’Américain Bob Rafelson, .4 la 
recherche du Nil, échappée sur 
i’un des épisodes de l'itinéraire 
bunonien. Quelques lustres plus 
tôt, les téléspectateurs de l'Hexa- 
gone avaient vu, sur le même 
thème, la bien meilleure série bri- 
tannique A la recherche des 
sources du Nil (1970). 


sulman. Cependant, Burton n’eut 
sans doute pas l’impression ni 
l’intention de commettre un viol, 
en raison de sa profonde islam o- 
philie. 


- Certains de ses juge- 
ments à l'emporte-pièce sur 
les Arabes , l'islam et aussi 


sur les hindous, les Négro- 
Africains. les juifs; les Tzi- 
ganes. etc., ne risqueraient- 
ils pas cependant, de nos 
jours, de lui valoir des ennuis 
avec des organisations anti- 
racistes ? 


- Ces jugements toujours très 
personnels sur cent sujets ethni- 
ques, religieux, culturels, éroti- 
ques, historiques, etc., lui valu- 
rent de toute façon de sérieux 
problèmes avec ses contempo- 
rains. Burton, tout en étant loyal 
à l’égard de son pays et de sa 
reine, haïssait au dernier degré la 
pudibonderie ambiante prévalant 
alors chez lui en tout domaine et 
il ne put jamais se corriger de ce 
qu’il appelait lui-même son 
« habitude peu politique de dire 
des vérités politiques ». 


san ; il éleva des guenons à domi- 
cile, prétendant qu’en les accou- 
plant à des humains on obtien- 
drait peut-être une race de 
serviteurs modèles, etc. Et, par- 
dessus le marché, il fournit à ses 
supérieurs un rapport si détaillé 
sur les «maisons» de Karachi, 
leurs pensionnaires mâles ou 
femelles, leurs pratiques et leurs, 
clients, qu’il fut soupçonné 
d’avoir lui-même goûté à tout.. 
Durant sa "vie entière, ce docu- 
ment, pourtant certainement 
sociologiquement fort instinctif, 
et malheureusement disparu 
depuis lors, devait le suivre et lui 
nuire. 


pas par malice, mais par soif de 
savoir, d’expliquer aux autres. 


- Qu'est-ce qui l'attira jus- 
que chez les mormons, à 
i part peut-être le fart qu'il fût 
i partisan - mais non adepte — 
\ de la polygamie? 

' - U ne s’intéressa pas qu’aux 


croyants du Grand Lac Salé. 41 


voulut visiter aussi les Amériques 
de fond en comble. Il faut due 
qu’il n’y fut pas séduit 'par les 
Amérindiens, qualifiés par lui de 
«sauvages, tout juste bons pour 
Fenimore Cooper»... Consul à 
Santos, il y pesta continuellement 
contre «le climat inhumain, les 


- Dans l'hostilité de ses . gens sans intérêt, la puanteur, la 
contemporains à l'égard de ! vermine, la nourriture, les 
Burton, n'y avait-il pas sur- I nègres».- Ses rares moments heu- 
tout une bonne part d'envie ? reux au Brésil furent ses entre- 

- C’est probable. Et ce n’était «ton. avec ta— Dont 


« Vous-même. Jean-Fran- 
çois Goumay. qu'est-ce qui 
vous a attire chez Burton ? 


- D’abord, U y a peut-être eu 
une sorte de prédestination car je 
suis né à Boulogne-sur-Mer, ville 
où Burton, comme nombre d’An- 
glais de son siècle, effectua de 
longs séjours à plusieurs époques 
de son existence. La vie dans le 
Boulonnais était bon marché. La 
famille Burton ne roulait pas sur 
l’or, surtout depuis que le père, 
homme d’honneur, avait refusé 
de donner un faux témoignage 
contre la reine Caroline de Bruns- 
wick, épouse du roi George IV 
d'Angleterre, dont celui-ci voulait 
se débarrasser. 


- politiques et aussi, non 
pas politiques... Vous insis- 
tez, par exemple, dans votre 
livre, sur ce fameux rapport 
traitant des mœurs dans le 
Sind. Pourquoi ce texte fit-il 
tant de mal à Burton ? 


pas seulement ses expériences 
diverses aux Indes, ses prouesses 
physiques en Afrique inexplorée, 
ses pérégrinations en Islande ou 
au BrésÜ que l’on enviait, mais 
aussi sa fabuleuse érudition, son 
incroyable facilité d’écriture et de 
mémoire. Songez qu’à la fin de 
ses jours, il parlait vingt-neuf lan- 
gues et une quarantaine de dia- 
lectes! 


tiens avec lempereur uom 
Pedro, fin lettré, qui savait 
l’arabe et le sanscrit et avait des 
vues originales, aussi bien sur la 
politique que sur la religion ou 


- Quelles leçons nous a 
laissées celui qui semble 
bien, à tire votre livre, avoir 
été le plus original des 
grands voyageurs du dix- 
neuvième siècle? 

- Celles d’un homme étonnam- 
ment complet, comme il n’y en a 
qu’une poignée par siècle, organi- 
sant un remarquable équilibre 
entre l’action et la réflexion. 11 fnt 
savant dans tous' lés sans du 
tenue, aussi bien linguiste qu'an- 
thropologue, sexologue, historien 
ou essayiste. Et, bien sûr, il fut 
aussi découvreur de nouveaux 
horizons, notamment en Afrique 
noire, aventurier an sens noble du 
tenue, et qui fournit un modèle à 
Kipling pour ses romans, un 
visionnaire économique même, 
décrivant à l’avance le meilleur 
moyen pour l’exploitation auri- 
fère de la Gold Coast, etc. Bref, 
de quoi nourrir pour longtemps 
les imaginations ! 

» Burton fut de même le plus 


l’esclavage. Enfin, Burton trou- baroque des romantiques et, à ce 
vait un interlocuteur à sa dimen- J ütI * chef d’une lignée à la fois 
sion ! Mais cela ne fut qu une i g j anglaise et si universelle, qui 
étape assez brève de sa carrière. continua avec Lawrence d’Arabie 


- Est-ce possible ? Est-ca 
prouvé? 


- Quel fut le rôle de Lady 
Burton ? Apaisant ou des- 
tructeur? 


et, encore de nos jours, avec Wfl- 
fred Thesinger (2). Toute cette 


d'écrivain quelque chose de hardi 
et d'innombrable. » 


et d'innombrable. » 

En 1967, Paul Morand, dans 
Monplaisir... en littérature, au 


» Plus prosaïquement, j’en- 
seigne la littérature et la civilisa- 
tion anglaises à l’université Lille- 
111; et, lors d'un passage à Lon- 
dres, je suis tombé sur le récit par 
Burton de son pèlerinage à La 
Mecque, qu'il accomplit déguisé 
en Persan, en 1853. S’il ne fut pas 
le premier Européen à pénétrer 
dans les lieux saints de l’Islam, il 
fut sans doute le premier noo-mu- 


- C’est le premier document 
qui attira l’attention sur Burton. 
Dans ces Indes terribles des 
années 1840, où un Européen sur 
deux mourait avant la fin de sa 
première année de séjour, notre 
officier de Tannée levée par l’Ho- 
norable Compagnie des Indes 
orientales, se vit demander par 
voie hiérarchique une enquête sur 
les bordels de Karachi, lieux de 
perdition des soldats britanni- 
ques. 

» La réputation du jeune Bur- 
ton - il avait alors vingt-deux ans 
- était déjà un peu ternie aux 
yeux des plus conformistes de ses 
compatriotes. Pensez, il fréquen- 
tait les cafés populaires ; il avait 
pris une maîtresse indigène; fl fut 
un moment, durant ses quartiers 
libres, tenancier d'une boutique 
de tabac, grimé en marchand per* 


- Bien sûr, par ses examens, 
par ses traductions, par le témoi- 
gnage de ceux qui le virent agir 
sur Te terrain et qui utilisèrent ses 
dons. Ce multilinguisme, cette 
immense culture, furent d'ailleurs 
notoires de son temps. On colpor- 
tait avec admiration qu’il était te 
nouveau Mezzofanti, ce cardinal 
italien polyglotte, né en 1771, 
conservateur de la Bibliothèque 
vaticane et qui, lors de sa dispari- 
tion, en 1848, parlait, lui, cin- 
quante-huit idiomes. 

»Ce n’est pas pour rien que 
Burton, quoique persécuté par les 
bureaucrates de la Compagnie des 
Indes puis par ceux du Foreign 
Office, fut également salué et fêté 
par tant de vrais grands esprits de 
son époque, de Disraeli à l'empe- 
reur Pedro n du Brésil, lequel lui 
donna même la préséance sur 
('ambassadeur représentant la 
reine Victoria, au risque de pro- 
voquer un incident diplomati- 
que... 


- Sans doute un peu les deux. 
Elle aima et admira profondé- 
ment son mari, qui la ménagea ou 
l’éloigna, on ne sait trop, ne l’em- 
menant, en tout cas, avec lui que 
dans les villes où elle pourrait 
trouver un inimmum de confort, 
comme Damas, Santos ou 
Trieste. Lady Isabel était une 
catholique plus que fervente, à 


lignée, mais Burton en tête, osa 
«les chemins de traverse» pour 
parvenir & la connaissance.» 

Propos recueillis par 
Jean-Pierre Péroncel-Hngoz 


(1) La dernière édition - pinte mais 

complète - des Ambrait Nighti de Barton 
est, sauf erreur, celle de Khayat, Bey- 
routh, 1966. . _ . 

(2) Les œuvres de Wilfred Thesinger 
sont nrincipalçmentpubliécs chez Plon, 
dans la collection «Terre humaine ». 
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- Tous ces coups de cha- 
peau firent que son plus 
beau poste ne fut jamais que 
celui de consul à Damas, 
alors simple chef-lieu otto- 
man... 

- Et encore, il en fut chassé 
après une année, sans doute & la 
suite d’une cabale où trempèrent 
probablement l’ambassadeur de 
Grande-Bretagne à Constantino- 
ple, un gouverneur turc et des 
juifs de Syrie, tous inquiets de 
voir le consul-explorateur fourrer 
son nez dans des affaires qui, 
certes, ne le regardaient pas, mais 
l’attiraient sans Coup férir. Non 


L’ouvrage de Jean-François 
Gournay, Burton, ambre et 
lumière de l'Orient (où Ton 
trouve quatre excellents por- 
traits en noir et blanc de Bur- 
ton et quatre cartes anciennes 
illisibles) contient un trop bref 
essai biographique sur Burton. 
Pour plus de détails, se rappor- 
ter & sa thèse de doctorat, 
L'appel du Proche-Orient : 
Richard F. Burton et son . 
temps, 1821-1890 (éditions 
Didier-Erudition, Paris, 1983). 

Ce livre, en revanche, com- 
prend un choix très riche de 
textes du capitaine écrivain, 
inédits en Français* traduits 
clairement par Tuniversîtaire 
lillois et portant aussi bien sur 
le Sind, le chanvre indien, les 
villes saintes de l'islam, la 
bureaucratie égyptienne (lignes 
toujours très actuelles), les 
bédouins, les juifs, l’Afrique 
orientale, Harrar (cité musul- 
mane d'Abyssinie, alors inter- 


dite anx non-mahométans et 
où Burton fut te premier Euro- 
péen à avoir le courage de 
pénétrer à visage découvert), 
les femmes orientales, la pédé- 
rastie à travers la planète, les 
aphrodisiaques, etc. 


Regrettons seulement que - 
peut-être par respect, à nos 
yeux excessif, de l’œuvre burto- 
nienne - Jean-François Gour- 
nay n’ait pas enrichi de plus de 
notes explicatives ou critiques 
ses traductions, notamment 
Lorsque Burton se trompe, ce 
qui quand même arrive... (par 
exemple à propos de l’héritage 
en droit coranique). 


J.-P.P.-H. 


► Burton. ambre et lumière de 
l'Orient de Jean- François 
Goumay, éditions Descléa da 
Brouwer, collection Diwan. 
265 p. r 116 F. 
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La porte 
étroite 


La réorganisation des structures ministérielles et les premiers dossiers de la nouvelle équipe 

Mme Cresson doit prendre des décisions rapides snr la Sécurité sociale 


Faites-nous de bonnes 
politiques et je vous ferai de 
bonnes finances. M. Pierre 
Bérégovoy a dû reprendre la 
formule du baron Louis lors des 
discussions qui ont précédé la 
formation du gouvernement. Car 
ses marges de manœuvre sont 
devenues très étroites avec des 
finances publiques et sociales en 
train de ss dégrader, alors que 
l'activité du pays - contre toute 
a tréma - tarde à repartir. 

Aussi flatteuse qu'ait été 
l'insistance mise par le président 
de la République pour le voir 
rester à Bercy avec une autorité 
renforcée, M. Bérégovoy avait 
tout intérêt à y regarder à deux 
fois avant d’accepter de 
reprendre le co/fier. Ses 
analyses, ses méthodes, son 
approche des problèmes ns 
sont pas forcément les mêmes 
que celles du nouveau premier 
ministre. 

Un problème grave est 
actuellement posé aux pouvoirs 
publics. A part l'automobile, 
l’activité économique tarde à 
repartir alors que (a fin de (a 
guerre du Goife aurait dû 
relancer la marche des affaires. 
Situation d'autant plus 
préoccupante que la plupart des 
pays industrialisés - et d'abord 
les Etats-Unis - se trouvent 
dans la môme situation 
d'incertitude. Comment dès lors 
réduire le déséquilibre des 
finances publiques et sociales 
sans prendre le risque de 
dégrader davantage fa situation ? 
Si des impôts, des taxes (sur les 
produits pétroliers], des 
prélèvements (la CSG bien sûr) 
sont alourdis, si (es dépenses 
publiques sont fortement 
comprimées, la croissance 
économique peut se ralentir 
davantage, la France connaîtra 
une véritable récession. Cette 
hypothèse, et c’est ce qui est 
très nouveau, n’est plus écartée 
au sommet de {'administration. 
Les Français, qui se sont 
beaucoup endettés ces 
dernières années et qui 
s’inquiètent du chômage, n'ont 
peut-être plus l'intention de 
dépenser beaucoup malgré un 
pouvoir d’achat qui progresse. 

Si cette analyse est la bonne, 
elle conduit è laisser filer le 
déficit budgétaire. Mais si une 
telle option - qui bien sûr 
resterait clandestine - 
apparaissait trop visible, c'est le 
franc qui devrait être soutenu 
par une hausse des taux 
d’intérêt. Et cela, M. Bérégovoy 
ne le veut pas. Pas plus qu'il ne 
voudra - même pour dynamiser 
les grandes entreprises 
nationales - prendre fa risque 
d'accorder des dotations qui 
accroîtraient 1e déséquilibre des 
finances publiques. 

Situation difficile donc, exigeant 
uns grande unité 
gouvernementale. Faites-nous 
de bonnes politiques... 

ALAIN VERNHOLES 


A peine installé avenue de 
Ségur, M. Jean-Louis Bianco, 
nouveau ministre des affaires 
sociales, doit trouver les moyens 
d'assainir sans attendre la tréso- 
rerie de la Sécurité sociale. Sans 
être catastrophique, l'état des 
finances du régime général 
réclame en effet une action 
énergique. Jeudi 17 mai, sur 
Antenne 2, M** Edith Cresson, 
premier ministre, a souligné 
qu'elle s n'écarte pas d'emblée 
une augmentation» des prélève- 
ments sociaux. Quant à la 
réforme des retraites envisagée 
par le Livra blanc, M m Cresson a 
indiqué qu'elle reste d'actualité. 

Alors que le solde négatif de 
17 milliards de francs attendu pour 
les retraites en 1991 n’est guère 
étonnant, (a mauvaise surprise 
vient des comptes de la santé, dont 
le déficit devrait atteindre 15 mil- 
liards de francs si aucune mesure 


n’intervient. En dépit des cinq mil- 
liards d’économies déjà dégagés 
sur l’assurance- maladie par le pré- 
cédent gouvernement ainsi que des 
excédents des allocations familiales 
et des accidents du travail, le 
besoin de financement du régime 
général devrait approcher les 

24 milliards de francs fin 1991, 
contre 16,7 milliards prévus en 
février dernier. Or les ressources 
nouvelles devront intervenir très 
vite car le profil de trésorerie de la 
«sécu» est alarmant 

Parer 

au plus pressé 

En juin, le découvert de 
l’ ACOSS (Agence centrale des 
organismes de sécurité sociale) 
atteindra le seuil des 20 milliards 
de francs, alors que le plafond des 
avances conventionnelles de la 
Caisse des dépôts est de 11,7 mil- 
liards. Après une rémission en juil- 
let-août, la dégradation devrait 
reprendre avec des découverts de 

2 5 i 30 milliards au dernier tri- 


Bercy aux commandes 


Suite de la première page 

Ce combat qui reflète les grandes 
oppositions des théories de politi- 
que économique, a toujours 
trouvé, bien entends, sa traduction 
dans l’organisation gouvernemen- 
tale. En France particulièrement 
avoir le pouvoir signifie détenir un 
ministère important et riche. 

Aujourd'hui, les rivalités oppo- 
sent le ministère de l’industrie à 
celui des finances. Ce dernier est 
sorti jusqu'à présent victorieux de 
la lutte, conformément à la supré- 
matie des théories macroéconomi- 
ques keynésiennes ou classiques 
sur celles qui vantent tes vertus de 
l'interventionnisme et de la plani- 
fication. Mais ce ne fut pas tou- 
jours la cas en France et ce n’est 
pas forcément de cas à l’étranger. 
Que Ton songe au Japon. 

Le ministère de l’industrie date, 
dans sa forme actuelle, de 1941, 
c’est-à-dire du gouvernement de 
Vichy, selon M. Christian Stoffaes, 
l’un des meilleurs spécialistes de 
l’industrie en France, aujourd’hui 
à EOF (1). Le ministère du com- 
merce et de l’industrie fusionne 
alors avec la puissante et dirigiste 
direction des mines, détachée du 
ministère des travaux publics. 

Héritier 

do Conseil général de Sully 

La structure gouvernementale 
dépend toujours des idéologies de 
l’époque. Ainsi, sous l'Ancien 
Régime, conformément à la doc- 
trine mercantiliste, le développe- 
ment économique est étroitement 
lié au pouvoir d’Etat, au commerce 
extérieur et à la politique étran- 
gère. Un Conseil général du com- 
merce, créé par Sully, centralise 
l’action économique. Ainsi encore 
les saint-simoniens, industrialistes 
de la première heure, créent un 
ministère des Travaux publics diri- 
giste et riche pour développer les 
grands travaux de l'Etat Celui-ci 
regroupera sous l’Empire les ponts 
et chaussées, les ports, les conces- 
sions, les mines, puis plus tard les 
chemins de fer, etc. 

1941, on détache donc les 


En 


L’affaire Bull 


La ports du groupe public 
d’informatique Bull (fortement 
déficitaire en 1990) sera-t-elle 
ouverte ou fermée au groupe 
japonais Nec ? Annoncée 
comme imminente le mois der- 
nier. l'entrée de Nec au capital 
de la Compagnie des machines 
Bull (CMB) risque en tous cas de 
se réaliser plus lentement que 
prévue... si elle n’est pas plus 
radicalement remise en ques- 
tion. 

Nec, déjà actionnaire de Bull 
HN. la filiale américaine du 
groupe, è hauteur de 15 9f>. 
devait en effet troquer cette 
participation contre une entrée 
a de moins de S 96 a au capital 
de la CMB. Des modifications 
apportées è fa structure du 
groupe justifiaient cette déci- 
sion, dans la mesure où les 
filiales italienne et anglaise, jus- 


qu'alors rattachées à la société 
américaine, devaient intégrer le 
giron de la structure euro- 
péenne de Bull. 

Le nouveau premier ministre, 
M™ Edith Cresson, a évoqué, 
dès jeudi 16 mai «le réexamen» 
de ce dossier. C’est cependant 
l'ensemble de la politique de 
l'Etat è l'égard de J’étectronique 
que M« Cresson, et désormais 
M. Pierre Bérégovoy, vont 
reprendre en main. Chez Bull, 
(es discussions avec Nec n’ont 
pas été interrompues pour 
autant, nous a-t-il été affirmé. 
La décision de M“ Cresson 
serait attendue, officiellement, 
en toute sérénité. Et si l’accord 
devait ne pas sa faire, on se 
refuse pour l’instant è élaborer 
« des scénarios catastrophes ». 

A. K. 


m 


mines des travaux publics pour les 
rattacher au ministère du com- 
merce et de T industrie, héritier du 
Conseil générai de Sully. On prend 
conscience (thème récurrent) du 
retard de la France industrielle : 
avions et chars ont manqué face à 
l’Allemagne... Vichy confie à la 
direction des mines le soin de diri- 
ger le redressement. Les appels à 
Vintervcolionnisme, qui remontent 
& la crise des années 30, sont 
entendus. Les polytechniciens 
« planistes » du mouvement 
X-crise obtiennent satisfaction. 

La Libération ne change pas la 
structure : l’heure est aux pénuries, 
et l’Etat doit légitimement tout 
organiser. Les influences marxistes 
sont aussi importantes, même si 
elles ne sont pas avouées. Mais 
assez vite, Jes pénuries disparais- 
sant, la politique macroéconomi- 
que prend le pas sur la planifica- 
tion. Le Plan s’étiole en France dès 
les années 50. En 1958, l'ouverture 
européenne précipite le mouve- 
ment et le déclin du pouvoir de 
l’industrie. En outre les mines de 
charbon ferment une à une... 

Le général de Gaulle, rappelle 
M. Stoffaes, ne contribue pas & 
renforcer le ministère de l’indus- 
trie, puisque toutes les organisa- 
tions nouvelles qu’il crée lui échap- 
pent. Les secteurs neufs du 
nucléaire, de l'aéronautique et 
même de l’informatique sont pla- 
cés sous tutelle de commissariats 
(CEA) ou de délégation (plan cal- 
cul, recherche scientifique), qui 
sont souvent interministériels ou 
dépendent directement du général 
lui-même ou du premier ministre. 

Les années 70 verront pourtant 
peu & peu le ministère regagner un 
peu de terrain. Il récupère le 
nucléaire puis l’informatique. Mais 
le regain, s’il permet d’entretenir 
l’espoir d'une renaissance, est très 
relatif. Le grand vainqueur est le 
ministère des finances, haut lieu 
du pouvoir. L’explication est sans 
cloute que l’internationalisation 
croissante de l'économie impose de 
plus en plus de tenir les «grands 
équilibres» budgétaires. Dès lors, 
l'action interventionniste- disparaît, 
faute de moyens. Ce sera aussi le 
cas sous la gauche dans les années 
80, en dépit des déclarations 
industrialistes d’un Jean-Pierre 
Chevènement, ministre de l’indus- 
trie et de la recherche. 

Malgré quelques actions ponc- 
tuelles permises par les nationalisa- 
tions, l’industrie est parent pauvre. 
La valse des ministres (M. Mitter- 
rand en nomme sept en dix ans) et 
des rattachements (de la recherche, 
des PTT, du commerce extérieur) 
prouve que les références au MITI 
japonais sont des cache-misère. 

LaDGI 

affaib lie 


regain mondial des politiques 
i de l’offre (ultralibéralisme) 


Le 
dites 

influence les esprits, y compris 
socialistes. L’efficacité de l’impôt 
est contestée et l’Etat perd de sa 
légitimité d’une façon générale. Les 
interventionnistes apparaissent 

comme des barbus marxistes, l'ef- 
fondrement â l'Est apportant les 
ultimes preuves du nécessaire recul 
de l’Etat, M. Alain Madelin, minis- 
tre de l’industrie de M. Chirac, se 
dépensera beaucoup pour réduire 
ses propres crédits et affaiblir la 
direction générale de l’industrie 


mestre. En juin, il sera possible 
d'amortir la chute en avançant la 
date prévue pour le versement par 
l’Etat de certaines prestations, 
mais ce genre d'exercice, dont l’im- 
pact sur le budget serait loin d’être 
négligeable, ne permettra pas de 
«tenir» jusqu'à la fin de l'anuée. 

Jusqu’à ces dernières semaines, 
M. Michel Rocard pensait encore 
pouvoir éviter une augmentation 
des recettes. Cependant, le rende- 
ment insuffisant ou le retard pris 
par certaines mesures restrictives 
concernant certaines professions 
de santé (biologistes, radiologistes), 
ainsi que les délais accordés à 
celles ayant accepté de passer un 
accord avec les pouvoirs publics, 
ont pesé lourd. Mais le ralentisse- 
ment de la croissance économique 
perceptible depuis le début de l'an- 
née a aussi accéléré la dégradation 
des comptes. 

Le 14 mai, la veille de sa démis- 
sion, M. Rocard avait réuni un 
comité interministériel afin 
d’arrêter un plan d’économies dont 
on assurait qu’il serait « musclé ». 

(DGI). Avec un succès certain : 
peu de hauts fonctionnaires accep- 
tent depuis de la rejoindre. 

A telle enseigne que l’espoir 
d'une renaissance a quasiment dis- 
paru. La plupart des industrialistes 
de l’administration ont désormais 
l’entrisme pour tactique : que le 
ministère de l'industrie disparaisse 
et que la DGI soit rattachée aux 
finances, comme une des grandes 
directions de ce ministère au 
même titre que le budget ou le Tré- 
sor. Le but de la manœuvre est de 
casser ce Trésor, machine puis- 
sante de pouvoir (2) et instrument 
de la suprématie des énarques sur 
les mineurs (les polytechniciens-in- 
génieurs du corps des mines). 

Le gouvernement de M** Cres- 
son reflète un choix différent. Le 
ministère de l’industrie demeure, 
au sein du super-ministère Bérégo- 
voy, qui regroupe aussi le budget, 
le commerce extérieur et les PTT. 
Si l'on tient vraiment à redonner 
du pouvoir aux «industrialistes» - 
mais est-ce bien le but de M. Mit- 
terrand?, - cette option de 
M“ Cresson s'explique mal. 
D'abord parce que, parmi les 
ministres sélectionnés, aucun n'a 
fait preuve du nationalisme indus- 
triel mis en avant par le premier 
ministre. Ni M. Pierre Bérégovoy 
lui-même, ni M. Dominique 
Strauss- Kahn, rapporteur de la 
commission des finances à l'As- 
semblée et spécialiste de l'épargne, 
et encore moins M. Jean-Marie 


Compte tenu de la situation politi- 
que. les arbitrages avaient finale- 
ment été repoussés au 22 mai ... 

H est acquis que M** Cresson 
poursuivra les efforts de « rationa- 
lisation» des dépenses d’assu- 
rance-maladie en pesant sur la 
rémunération des actes médicaux. 
Mais ces projets ne généreront pas 
d'économies immédiates et. 
aujourd'hui, il faut parer au plus 
pressé. Plusieurs solutions s'offrent 
au gouvernement. Revaloriser le 
taux de la CSG (1.1 % actuelle- 
ment) permettrait de répartir les 
efforts sur l'ensemble des revenus 
(travail, capital, retraites imposa- 
bles), mais pourrait nécessiter un 
jeu d’écritures complexe entre 
organismes sociaux, car cet impôt 
ne finance pas directement l’assu- 
rance-maladie. Un point de CSG - 
dont l’origine rocardienne pourrait 
être perfidement rappelée par cer- 
tains - rapporterait 35 milliards de 
francs en année pleine. 

Plus classique, une hausse de la 
part salariale de fa cotisation d'as- 
surance-maladie (accroître les 

Rau sch, placé mystérieusement 
aux PTT, qui s’est fait une spécia- 
lité de vanter l'électronique... amé- 
ricaine. 

Ensuite à cause des structures. 
L’idée de départ a été, si l'on com- 
prend M»* Cresson, de casser les 
Finances en groupant le ministère 
de l'économie avec celui de l'in- 
dustrie. M. Paul Quilès devait 
hériter de ce ministère de la guerre 
économique (là aussi mystérieuse- 
ment, puisqu e, p récédemment, 
ministre des PTT. il avait fait 
preuve d’un immobilisme remar- 
qué en matière de politique indus- 
trielle de l’électronique). 

Quelques actions 
«poil à gratter» 

Pour conserver M. Bérégovoy 
garant du franc, l'idée du grand 
ministère de la guerre économique 
est passée à la trappe. Le résultat 
final des tractations ministérielles 
socialistes est un renforcement his- 
torique du ministère du quai de 
Bercy. Même sous M. Edouard 
Balladur, il n'avait pas cette 
importance. Et ce n’est pas la pos- 
sibilité donnée à M. Strauss-Kahn 
de faire appel au service du Trésor 
qui y changera grand-chose. 

On l'a vu ; les structures reflè- 
tent les idéologies. Quelle est celle 
des socialistes aujourd'hui? Quel 
rôle entendent-ils faire jouer à un 
néo-interventionnisme, compte 
tenu des contraintes budgétaires et 


charges patronales paraît exclu), en 
la portant au-delà des 5,9 % 
actuels, identifierait clairement le 
secteur où les Français seraient 
invités à consentir des efforts, mais 
elle pèserait sur les seuls revenus 
du travail. Un point de hausse rap- 
porterait un peu plus de trente mil- 
liards de francs. 

Une mesure de financement sup- 
plémentaire pour la «sécu» - que 
M. Pierre Bérégovoy juge néces- 
saire - aurait une triple significa- 
tion. Elle sonnerait l'échec du pari 
de M. Rocard, qui avait préféré 
agir sur l'offre de soins plutôt que 
sur ia demande sans toucher aux 
cotisations. Elle constituerait un 
sérieux coup de canif dans le sacro- 
saint principe de la non-augmenta- 
tion du niveau des prélèvements 
obligatoires. Enfin, elle illustrerait 
concrètement l'arrivée à son terme 
du cycle conjoncturel particulière- 
ment favorable qui, depuis trois 
ans, a permis â (a Sécurité sociale 
de se maintenir à flot sans recourir 
â des ressources nouvelles. 

JEAN-MICHEL NORMAND 

européennes? M*' Cresson, qui 
vilipende les fonctionnaires, croit- 
elle encore en l'Etat? Le scepti- 
cisme Je plus profond est permis. 
D'où une crainte : que l'industria- 
lisme limité i quelques actions 
« poil à gratter » ou pis, ne soit que 
de façade. Que M** Cresson ne soit 
forcée de multiplier les actions 
spectaculaires pour essayer de 
prouver le contraire de ce qu'indi- 
quent les structures de son gouver- 
nement. Le cas de Bull sera ins- 
tructif (peut-on interdire l’accord 
en négociation de ce groupe avec 
un japonais, alors que dans l’infor- 
matique tous les gens sérieux 
savent que l'ennemi n’est pas japo- 
nais mais... américain). L’engage- 
ment de M** Cresson en faveur de 
ces fameux, mais si coûteux. 
« grands contrats» à l’exportation, 
aussi. 

En fait... tout dépendra de 
M. Bérégovoy. Ces derniers temps, 
le Pinay du PS découvrait les ver- 
tus de l'industrie. Il a toutes les 
manettes en main, fl veut >< imagi- 
ner quelque chose d’original en 
France.». L'espoir des industria- 
listes repose sur lui. 

ÉRIC LE BOUCHER 


(1) La partie historique de cet article 
sur le ministère de l'industrie utilise 
abondamment une communication faite 
par M. Christian Slofiaas. le 20 février, â 
l'Amicale des ingénieurs du corps des 
mines. 

(2) Vnc machine de pourrir. La direc- 
tion du Trésor, par Yves Mamou. Edi- 
tions La Découverte. 1988. 


Le MITI, une ex-star au Japon 


Le fameux MIT! (Ministry of 
International Trade and Industry), 
acteur omniprésent de la scène 
économique nippons, apparaît 
depuis quarante ans comme le 
ministère fétiche du Japon. Mais, 
tandis que sa notoriété s'accroît 
et que son image s’embellit è 
l’étranger, il connaît dans son 
propre pays une baisse manifeste 
de popularité. Pourtant, on ne 
peut pas dire qu'il ait démérité ; 
au contraire, et c'est là son 
drame. 

Tandis que sa mission histori- 
que s’achève, d’autres ministères 
ont le vent en poupe : les télé- 
coms sont en passe de devenir le 
grand ministère de la décennie, 
ainsi que les transports et la 
construction, pour leur rôle dans 
l’amélioration du cadra de vie et 
le développement tardif d’une 
société des loisirs. 

La création du MITI. en 1 949, 
s'accompagnait d'un impression- 
nant arsenal légal et réglemen- 
taire lui permettant un contrôle 
strict des échanges et du crédit. 
Au même moment, le pian trien- 
nal pour l'indépendance écono- 
mique donnait une priorité abso- 
lue à l’industrie et à la promotion 
des exportations. 

Lier commerce et industrie 
n’était pas une innovation, mais 
la poursuite d'une tradition déjà 
longue. La véritable innovation 
résidait dans la double mission 
de relever l'économie japonaise 
et de gérer les relations interna- 
tionales qui, compte tenu de la 
situation historique de l'après- 
guerre, ne pouvaient bien sQr 
s'exercer que dans le seul cadre 
économique. Ces choix ont 


constitué le tremplin de l’expan- 
sion économique nippone. 

La puissance du MIT! corres- 
pond à un choix politique clair 
pour les années de la reconstruc- 
tion et de la rationalisation de 
l'économie (1952-1960). Mais 
cela n'a pu se bâtir qu'au prix de 
sacrifices dans de nombreux 
domaines, notamment l’environ- 
nement. D’autre part, une des 
constantes les plus significatives 
de ta politique industrielle japo- 
naise depuis l’ère Meiji réside 
dans la définition d'industries- 
clés à développer en priorité. 
Ainsi, à chaque plan, une fois les 
objectifs atteints, le MITI a défini 
de nouveaux secteurs-dés. 

Une 

bypenndttstrialisation 

L'action de cette administration 
a été considérable en instituant 
une <r discipline industrielle » qui 
fixe des règles de bonne conduite 
pour les entreprises et coor- 
donne leurs efforts. Dans les 
années 60 (1961-1973), le 
Japon rejoint le club des nations 
industrialisées : cette période 
correspond pour le MITI è une 
phase d'internationalisation de 
l'économie et de restructuration 
de l'appareil de production. A 
partir de 1973, le Japon entre 
dans une phase de mondialisa- 
tion de son économie. Le MITI, 
avec ia libéralisation des 
échanges, a perdu l'essentiel de 
son pouvoir sur les entreprises. 
Mais il reste pour le public la 
«mère poule» de l'industrie { San - 
ffyô no Kyoiku Marna), en particu- 
lier pour les industries nais- 


santes. A l’autre bout, il inter- 
vient dans la restructuration des 
industries déclinantes. 

Aujourd'hui. Ibs nouvelles prio- 
rités sont le leadership scientifi- 
que et technologique, et l’amélio- 
ration de la qualité de la vie, qui 
placent d'autres administrations 
sur le devant de la scène. Mais il 
n'y a pas péril en la demeure 
pour le MITI, car le Japon, loin de 
se dés industrialiser, s’oriente 
vers une hyperindustrialisation. 
Dans les industries de l’avenir, 
l’information constitue la matière 
première essentielle; le MIT J 
garde un avantage certain grâce è 
sa parfaite maîtrise de )s gestion 
de l’opinion, c’est-à-dire l'art de 
communiquer et de persuader 
l’opinion publique. 

Le MIT), qui a longtemps per- 
sonnifié le monstre anonyme de 
la « Japan Inc. », est aujourd'hui 
en passe de transformer son 
image. Il devient le principal arti- 
san de la politique de promotion 
des importations, qui a produit 
des résultats déjà significatifs. 
Enfin, ces derniers mois, le MIT! 
a inauguré la première politique 
de soutien aux investissements 
étrangers au Japon. En demiàre 
analyse, si le MITI n’est plus la 
star vedette de ('économie nip- 
pone, il n’en reste pas moins tou- 
jours un acteur important de 
T 'actualité. 

GUY FAURE 

/Directeur de fcj Chamùte de commerce 
oc d‘ industrie française eu Japon : auteur 
du hure île rfila eu MITI dons m procas- 
bus do prisa de décision industrielle au 
Japon, puâicoî, i-i.i do la Maison frmeo-ja- 
pcnaise TOKYO. 1 9SÙ). 
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Les milieux d’affaires et le gouvernement Cresson 

En attendant M. Strauss-Kahn 


«Bérê est (à, ça va/». Les milieux 
financiers ont réagi avec soulage- 
iraent au maintien du ministre de 
d’économie à son poste. Si la rumeur 
avait donné, dés le jeudi 16 mai, 
-pour acquis le renouvellement de 
M. Pierre Bérégovoy Rue de Bercy, 
la confirmation a apaisé les appré- 
hensions des investisseurs étrangers, 
américains et surtout japonais. La 
composition de l’équipe gouverne- 
mentale annoncée, le franc se raffer- 
missait face au mark. Vendredi 
17 mai, la devise allemande repas- 
■sait sous la barre des 3,39 francs dés 
l'ouverture des transactions, sur un 
marché très actif. 

Au palais Brongniart, après la 
hausse de 1,31 % enregistrée par 
l’indice CAC 40 jeudi 16 mai, les 
valeurs françaises étaient à nouveau 
bien orientées, s'appréciant de 
•0,53 % en début de séance. Le mou- 
vement devait toutefois s’inverser 
par la suite. A la mi-séance, elles 
abandonnaient 0,10%. 

Est-ce pour forcer le destin et 
influer sur le choix du nouveau pre- 
mier ministre que les déclarations 
favorables à M. Bérégovoy se sont 
multipliées dès jeudi ? Le président 
de l’Association française des ban- 
ques (AFB), M. Dominique Chatil- 
lon, s’est incontestablement montré 
te plus empressé. « Je souhaite que 
nous ayons un ministre de récono- 
mie et des finances qui ait la même 
qualité de contact avec la profession 
que celle que nous avons avec 


M. Bérégovoy », dédarait-ii lors de 
son point presse mensuel. Les indus- 
triels, en revanche, l'ont joué sobre- 
ment. Le choix de M. Dominique 
Strauss-Kahn pour le portefeuille de 
l'industrie ne provoque pas de com- 
mentaires particuliers. La réorgani- 
sation des pouvoirs entre la Rue de 
Grenelle et Bercy n'est pas encore 
connue dans le détail, ce qui expli- 
que aussi leur silence, «r C'est bien 
que les politiques aient cette obses- 
sion de l'industrie», soulignait-on 
chez le sidérurgiste Usinor-Sacilor. 
Chez Pechiney, on saluait bien sûr 
l’arrivée de M" Martine Aubry au 
ministère du travail. Et on décelait 
déjà dans les discours de M“ Cres- 
son la volonté de * donner aux socié- 
tés nationalisées qui se sont dévelop-, 
pées à l'international des moyens 
accrus de tracer leur route». Un chef 
du gouvernement venant du secteur 
privé et un ministre issu du secteur 
public, la règle du « ni-ni » est res- 
pectée. 

Saluant le flair de son ami, 
M. Didier Pineau-Val encienne, pour 
avoir embauché M** Edith Cresson 
malgré les taquineries de ses 
proches, M. Serge KampÇ président 
de Cap Gemini Sogeti, n’exclut pas 
d’en tirer certaines leçons. Et pour- 
quoi pas repêcher certains ministres 
du gouvernement Rocard au 
chômage...? * S'ils se présentent, on 
étudiera leurs demandes», affirmait 
jeudi, en souriant, ce patron. 

D. G. etC. M. 


SOCIAL 

Fin de l’occupation 
de l’nsine Thomson 
de Brest 

BREST 


de notre correspondent 

Après trente et un jours d'occu- 
pation, le travail a repris, ven- 
dredi 17 mai, à l’usine Thomson 
de Brest, qui emploie 1 400 per- 
sonnes dans l'électronique profes- 
sionnelle {le Monde du 10 mai). 
La CFDT, qui menait l'action, a 
pris les devants en se prononçant, 
la veille, pour la libération des 
locaux, afin d'éviter un pourrisse- 
ment du conflit. Appelés à voter, 
377 occupants se sont exprimés en 
faveur de la reprise et 74 contre. 

Les négociations devaient 
reprendre vendredi entre la direc- 
tion et la CFDT, syndicat majori- 
taire, sur l'étalement des 
264 licenciements prévus sur trois 
ans. La direction a accepté de 
faire quelques concessions. Dans 
le plan social, 109 suppressions 
d’emplois traitées en congé de 
conversion étaient prévues pour la 
mi- 1992. La direction a accepté de 
repousser l’échéance de quelques 
mois et de faire une ouverture 
plus large aux départs volontaires. 

G. S. 


Entre le 22 et le 25 mai 

La CGT, les antonomes 
et la CFDT : préavis 
de grève à la SNCF 

La Fédération autonome des 
agents de conduite (FGAAC) de la 
SNCF a déposé un nouveau préavis 
de grève couvrant la période du 
jeudi 23 mai à 20 h au vendredi 
31 mai à 6 h. De son côté, la CGT 
appelle à la grève du 22 mai à 20 h 
au 25 mai à 8 h. Ces deux organi- 
sations syndicales représentent plus 
des trois quarts des suffrages expri- 
més par les conducteurs de trains 
aux élections professionnel les. V en- 
dredi en fin de matinée la CFDT a, 
à son tour, déiKJsé un préavis de 
grève couvrant la période du 23 mai 
à 20 heures au 25 mai à 8 heures. 

Les autres organisations syndi- 
cales semblent réticentes à participer 
à cette guérilla sociale, qui a conduit 
la FGAAC, le 14 mai, et la CGT, les 
14 et 15 mai, à cesser le travail, 
pour protester contre le Livre blanc 
sur l’avenir des retraites avant d'an- 
noncer, maintenant, que le prochain 
arrêt de travail est motivé par la 
réforme de la grille des salaires et le 
refus d’en faire profiter les retraités. 


TRANSPORTS 


Europe Aéro services dépose son bilan 


PERPIGNAN 


de notre correspondant 

M. Georges MasureL PDG de la 
compagnie aérienne Europe Aéro ser- 
vices (EAS) basée à Perpignan et à 
Paris-Orly, s’est vu contraint de dépo- 
ser son bilan, le 16 mal Affirmant 
qu’il n'était pas question de licencier 
pour Vinsiant ( EAS compte 600 sala- 
riés dont 180 à Perpignan), le PDG 
d’EAS a accusé Air France, lors d’une 
conférence de presse, d’avoir mis son 
entreprise en difficulté en ne respec- 


tant pas les engagements signés et 
en ne lui sous-traitant que 
8 000 heures de vol au lieu des 
14 000 prévues lors du dernier arran- 
gement, déjà en retrait par rapport à 
un contrat précédent. 

M. Masurel a précisé avoir porté 
plainte contre la compagnie nationale 
pour «r situation dominante » devant le 
tribunal de commerce de Créteil. Le 
montant de la dette actuelle d'Europe 
Aéro services atteindrait 240 millions 
de francs, pour un chiffre d’ affaires 
de 645 millions en 1989. , _ __ 

J-C. M. 


(PuNicitè) 



DIRECTION DÉPARTEMENTALE DE L’ÉQUIPEMENT DE LA NIÈVRE 

ROUTE NATIONALE N° 7 
DÉVIATION DE L’AGGLOMÉRATION DE NEVERS 

AVIS D'ENQUÊTE 

Une enquête publique préalable 

- à la construction de la déviation de l’agglomération de NEVERS 
(Nièvre) ; 

- au classement de ladite déviation dans le réseau route nationale et 
au déclassement de l'ancienne RN 7 ; 

- à la modification du plan d’occupation des sols (POS) des 
(communes de SAINT-ELOI et SERMOISE-SUR-LOIRE, 

se déroulera du 3 JUIN au 3 JUILLET 1991. 

La commission d'enquête est composée de MM. GADY, président, 
BLONDEAU et DEBY. 

Un dossier et un registre d’enquête seront mis à la disposition du 

public à la préfecture de la Nièvre à NEVERS et dans les mairies 
^ÇHALLUV, SERMOISE-SUR-LOIRE, SAINT-ELOI. 
COULANGES-LES-NEVERS, VARENNE5-VAUZELLES et URZY, 
bunatüL Urf0n * consu * t ^ s aux heures habituelles d’ouverture des 

également mis à la disposition du public à la 

2 n» « dirccuon départementale de l’équipement, 

s, rue des Patis. 58020 NEVERS CEDEX, 








ÉCONOMIE 


COMMUNICATION 


La polémique sur la gestion des télévisions publiques 


La Cour des comptes témoin à décharge 
dans le « procès » de M. Philippe Guilhaume 


Un audit du cabinet Coopère 
et Lybrand et deux rapports de la 
Cour des comptes permettent de 
mieux juger la gestion d'An- 
tenne 2 et de FR 3. Et de relati- 
viser le procès fait par le gouver- 
nement aux anciens dirigeants 
des chaînes publiques. 

Le pouvoir fait-il injustement 
porter aux anciens dirigeants d’A 2 
et de FR 3 la responsabilité d’une 
faillite économique? A-t-il mani- 
pulé les chiffres, déformé les faits 
pour accuser M. Philippe 
Guilhaume, M. Jean-Michel Gail- 
lard et M“ Dominique Alduy 
d’être des gestionnaires inconsé- 
quents? En décembre dernier, le 
gouvernement obtenait la démis- 
sion du président commun des 
télévisions publiques en invoquant 
le déficit des deux chaînes, le déra- 
page des dépenses et des 
embauches. M“ Catherine Tasca 
accusait l’équipe de M. Guilhaume 
d’incompétence et de déloyauté. Le 
président démis affirme, aujour- 
d’hui, être la victime d’un procès 
déloyal et menace de traîner le 
ministre en justice pour diffama- 
tion. 

Trois documents viennent éclai- 
rer aujourd’hui cette polémique. 
Le premier est le rapport d’audit 
effectué par le cabinet Coopéra et 
Lybrand sur les comptes des deux 
chaînes à la demande de leur nou- 
veau président, M. Hervé Bourges. 
Un rapport qui a permis à l’audio- 
visuel public d’obtenir en avril 
1,5 milliard de francs supplémen- 
taires mais qui n’a jamais été 
rendu public. Les deux autres - 
eux aussi inédits - sont les rap- 
ports de la Cour des comptes sur la 


La débâcle 
publicitaire d’A 2 

Les magistrats de la Cour des 
comptes sont particulièrement 
choqués par les rapports entre 
A 2 et sa régie publicitaire. Rap- 
ports cruciaux pour la gestion 
de la chaîne, qui tire de la publi- 
cité plus de 50 % de ses 
recettes. Or A 2 ne contrôle pas 
sa régie, dont l'actionnaire 
majoritaire est l’Etat. Situation 
qui paraît aux rapporteurs de la 
Cour « à tous égards la plus 
mauvaise possible s. 

M. Philippe Guilhaume n’a pas 
apprécié la nomination, contre 
son vœu, de M™ Christiane 
Doré à la tâte de la régie. Tout 
au long de son mandat il n'a 
cessé de contester la politique 
commerciale de M» Doré, cou- 
pable à ses yeux de brader les 
tarifs bien au-delà de la baisse 
de l’audience. Le rapport de la 
Cour des comptes note qu'en- 
tre 1987 et 1989 le prix de 
l'heure de publicité vendue par 
la régie d' Antenne 2 a baissé de 
40 %, tandis que l'audience 
connaissait une chute de 25 %. 

Le décalage est dû, selon les 
magistrats, à l’effondrement 
d’A 2 aux heures de grande 
écoute et è l'impossibilité de 
couper tes émissions par de la 
publicité qui oblige la télévision 
publique à concentrer ses spots 
dans des écrans longs et démo- 
bilisant pour les téléspecta- 
teurs. La chaîne s’eet ainsi 
enfoncée dans un véritable cor- 
de vicieux. Car plus les tarifs 
baissent, plus il faut multiplier 
tes spots pour réaliser les 
objectifs de chiffre d'affaires. Et 
plus les écrans publicitaires 
deviennent de véritables tunnels 
qui font fuir l'audience. 

La Cour met aussi le doigt sur 
la dangereuse dépendance de la 
chaîne publique vis-à-vis des 
centrales d'achat d’espaces qui 
exigent sur-commissions, rabais 
et opacifient la politique tari- 
fajre. De 1985 à 1989, la part 
des centrales dans le chiffre 
d'affaires de la régie est passé 
dé 69 % à 88 %. Aujourd’hui, 
Carat, la plus puissante centrale 
française, contrôla le quart des 
ressources publicitaires d’A 2... 
Son pouvoir sur la chaîna est 
donc immense. 


gestion d’A 2 et de FR 3 entre 1 9 85 
et 1990. 

Ces expertises indépendantes 
permettent de nuancer singulière- 
ment le jugement porté par le gou- 
vernement sur la gestion des 
anciens dirigeants de l’audiovisuel 
public. Le pouvoir a noirci le 
tableau, chargé la barque de 
M. Guilhaume pour justifier les 
avantages accordés à M. Bourges. 
II a aussi passé sous silence ses 
propres responsabilité dans les 
dérapages de la gestion. Des 
constats importants puisqu’ils per- 
mettent de réhabiliter en partie 
l’honneur quelque peu malmené 
des anciens responsables d’A 2 et 
de FR 3 et parce qu'ils éclairent les 
rapports entre l’Etat et l'audiovi- 
suel public. 

Le gouvernement se trompe 
de 400 millions 

Le rapport du cabinet Coopéra et 
Lybrand sur Antenne 2 montre à 
quel point les présentations comp- 
tables peuvent être en trompe-l'œil 
M. Bourges avait évalué le défunt 
de la chaîne pour 1990 à 624 mil- 
lions de francs mis sur le compte 
des dépassements budgétaires de 
son prédécesseur. PourT’audit, des 
dépenses supérieures aux prévi- 
sions se limitent à 282 millions de 
francs (un peu moins que le dépas- 
sement accordé par le gouverne- 
ment A Antenne 2 pour cette 
année I). Le reste du déficit est 
imputable, selon Coopéra et 
Lybrand, à « une estimation trop 
volontariste des recettes de publi- 
cité ». 

Cest donc l’Etat actionnaire qui 
a commis une lourde erreur de ges- 
tion en fixant à 1,8 milliard l ob- 
jectif publicitaire d’Antenne 2 
alors que la chaîne n'avait réalisé 
que 1,46 milliard l’année précé- 
dente et qu'elle ne parviendra qu’à 
1,38 milliard en 1990. Une suresti- 
mation de 4! I millions dénoncée 
en vain par MM. Guilhaume et 
Gaillard dès le conseil d’adminis- 
tration d’août 1989. U Coor des 
comptes critique, elle aussi, cette 
e politique budgétaire irréaliste» en 
constatant que l’Etat s’était déjà 
trompé l’année précédente de plus 
de 300 millions de francs dans ses 
prévisions et qu’il n'a pas voulu 
corriger le tir. 

' Les rapporteurs de la Cour relè- 
vent d’autres manipulations qui 
faussent les résultats d’Antenne 2. 
Les résultats de la chaîne en 1989 
font apparaître 122 millions de 
recettes, somme qui a en réalité 
transité par A 2 pour aller abonder 
les comptes de la SFP. Dis cette; 
année-là, où la responsabilité de 
MM. Gaillard et Guilhaume est 
très limitée, la chaîne a déjà un 
déficit d’exploitation de 469 mil- 
lions et non de 346 millions,! 
comme l’affirment les comptes 
officiels. La Conr relève aussi 
qu’A2 est pénalisée par des régies 
archaïques sur l'amortissement des 
.programmes. Des règles que l’Etat 
a refusé de modifier jusqu’à pré- 
sent pour aggraver la situation 
comptable de la société, ce que 
les rapporteurs qualifient 
d 1 * immixtion dans la gestion de la 
société». 

La faite en avant 
date de 1988 

Le rapport de la Cour des 
comptes n’absout pas pour autant 
les dirigeants d'Antenne 2. Les 
défauts de gestion relevés concer- 
nent essentiellement l’incapacité 
de bâtir une programmation cohé- 
rente pour reconquérir l’audience. 
Un reproche qui vise surtout la 
tranche horaire entre 18 heures et 


20 heures où e l'ambition et la 
bonne volonté ne peuvent suppléer 
les carences des études, l'absence de 
programmateur et la négligence des 
attentes du public». Le rapport est 
plus indulgent pour les soirées et 
estime que l’équipe Guilhaume- 
Gaillard a «rompu avec l'immobi- 
lisme» de leurs prédécesseurs _ en 
sachant remettre en question 
«Champs Elysées» et en program- 
mant «Envoyé spécial» à 20 h 30.. 

Le bilan de la Cour des comptes 
est donc très nuancé n souligne les 
difficultés réglementaires aux- 
quelles se heurtent les dirigeants de 
la chaîne, notamment en matière 
de publicité (voir ci-contre). 11 tient 
compte de la concurrence de TF 1, 
de l’inflation des coûts. Dans ce 
contexte, les rapporteurs ne 
randamnent pas, comme le gouver- 
nement, les dépassements de 
M. Gaillar d. Ils notent qu’en 1988, 
M. Claude Contamine avait com- 
mencé cette fuite en avant pour 
financer un important effort de 
création et qu’il était imposable à 
ses successeurs de revenir en 
arrière «en raison de la sensibilité 
de professionnels de la création à ce 
type de dépense». 

Il devient difficile d'accuser 
MM. Gaillard et Guilhaume d’in- 
compétence quand la Cour des 
comptes salue 7* « avancée significa- 
tive» que constitue la mise en 
place a’« un véritable contrôle de 
gestion» et les efforts déployés 
pour rattrapper des années de 
retard dans ce domaine. «Les 
dépassements enregistrés en 1990 
sur le budget des programmes, écri- 
•vent les rapporteurs, ne remettent 
pas en cause la qualité du suivi 
budgétaire exercé tout au long de 
■l’année par les services financiers ». 

1 Si le procès fait par le gouverne- 
ment à la gestion d’Antenne 2 
paraît donc largement excessif, 
celui qui est intenté à FR 3 est 
encore plus suspect. M. Hervé 
.Bourges se sert "aujourd’hui de l’au- 
dit du cabinet Coopéra et Lybrand 
pour brandir un déficit de 95 mil- 
, lions de francs. En lisant le docu- 
ment, on s’aperçoit que la chaîne 
affiche en fait un bénéfice compta- 
ble de 54 millions de francs. Cest 
en fonction d’une « hypothèse de 
plan FNE» que le cabinet d’audit 
déduit 150 millions de francs de 
provisions et aboutit à un résultat 
* négatif. Cette belle transformation 
comptable serait justifiée si FR 3 
envisageait de supprimer plusieurs 
centaines d’emplois sur la seule 
année 1991. Ce qui, en l'état actuel 
des informations du conseil d’ad- 
ministration, ne semble guère être 
le cas. 

Des emplois 
dissimulés 

M~ Catherine Tasca a reproché 
aux dirigeants de FR 3 la création: 
de trois cents emplois supplémen-, 
tarées en 1990, « un type de déra- 
page particulièrement injuste pour 
le personnel» {le Monde du 
6 avril). ML Guilhaume lui répond 
dans son livre Un président à abat- 
tre, en affirmant qu'il a seulement 
officialisé des emplois maquillés 
par ses prédécesseurs sous une 
autre rubrique budgétaire. La Cour 
des comptes lui donne raison en 
révélant dans son rapport que 
132 personnes étaient, avant 1990, 
en « surnombre Jonctionnel parce 
que le poste occupé ne correspon- ■ 
doit pas à un emploi budgétaire». 
M. Guilhaume et M" AJduy ont 
donc œuvré pour la transparence 
en réaffectant sur des postes réels 
ce personnel fantôme. Les 
enquêteurs notent qu’an 30 juin 
1990 les effectifs « réels» de FR 3 
étaient de 3 239 personnes, en aug- 


mentation de 53 postes, mais L™^ 
ment inférieurs à la Honte fixée de 
3 486 postes. 

On voit mal dans ces conditions 
pourquoi le gouvernement a accusé 
M« Aldny de dérapage sur les 
effectifs sauf à vouloir justifiée, par 
avance les mesures de compression 
de personnel que prépare 
M. Bourges. La Conr des comptes, 
elle, n’accable pas les dirigeants de 
■FR 3. Elle épingle quelques déra- 
pages le fonctionnement bud- 
gétaire de la rédaction nationale a 
les achats de droits sportifs. Mais 
elle salue l’effort de productivité 
réalisé en augmentant de 40 % 
les heures de amûsion, la stratégie 
pertinente sur l’achat des films, h 
stabilisation de l’audience. Elle 
félicite même les dirigeants d’avoir 
enfin lançé une évaluation réaliste 
des coûts de fonctionnement des 
centres régionaux de production. 

Néanmoins, le rapport conclut 
sur quelques inquiétudes : «L’aug- 
mentation des charges de fonction- 
nement, notamment des fiais de 
personnel et des prix des pro- 
grammes et des productions, ainsi 
que le coût en année pleine de ta 
grille ambitieuse de la rentrée 
1990, laissent donc présager un 
déficit de l'ordre de 500 mimons de 
francs si les choses restent en 
l'état». La Cour conseille à FR 3 
d'accélérer ses réformes de gestion 
mais surtout d '«établir sans délai 
une priorité entre les objectifs trop 
divas que les autorités de tutelle lui 
ont fixés dans le contrat d'objec- 
tifs». M* Dominique Aldny et 
M. PhîHppe Guilhaume n’ont cessé 
de réclamer cette même clarifica- 
tion à M. Rocard et à M" Tasca. 

1 L’autonomie 
n’existe pas 

On est loin des accusations d’in- 
compétence etdtf dékmnité portées 
par l’ancien ministre dé la commu- 
nication. Les rapports de la Conr 
des comptes montrent que les diffi- 
cultés récentes <TA2 et de FR3 soit 
la suite logique de la déstabilisation 
des télévisions publiques à partir de 

1987. Et que M. Philippe 
Guilhaume, M“ Dominique Alduy 
et M. Jean-Michel Gaillard ont été 
dans une large mesure les boucs 
émissaires d’une crise pins profonde 
entre le pouvoir et l'audiovisuel 
public. 

Le constat n’est qoère rassurant 
pour l’avenir. Pour les observatans 
de la Cour, les rapports entre l'Etat 
et les chaînes restent encore domi- 
nés par le modèle administratif et 
sont donc susceptibles de bien des 
détournements. Témoin ce jugement 
sévère sur le contrat d'objectifs 
censé garantir l’autonomie d’An- 
tenne 2 : « Les moyens nouveaux à 
mettre en place pour assurer le res- 
pect des objectifs définis ne sont pas 
indiqués. Sur le plan financier, les 
incertitudes sur le montant annuel de 
la dotation de redevance et des res- 
sources de publicité donnent à la pro- 
clamation d'objectifs pluriannuels un 
caractère assez théorique (~). L’auto- 
nomie dé gestion d'Antenne 2 qui, 
dans un contexte de plus en plus 
concurrentiel, gagnerait à être ratfco 
cée, ne l'est pas. On peut même X 
demander si les rapports semestriels 
et les bilans annuels d'exécution ne 
seront pas un moyen, pour les autori- 
tés de tutelle, ae multiplier leurs 
interventions dans la gestion de l'en- 
treprise. » Dans cette perspective, le 
face-à-face entre M. Hervé Bourges 
et M. Georges Kiejman, déjà rivaux 
en 1989 pour la présidence des 
chaînes publiques, ne manquera pas 
de piquant. 

JEAN-FRANÇOIS LACAN 


Des journalistes mieux payés que les PDG 


En épluchant les comptes d’A 2 
et de FR 3, les magistrats de la 
•Cour des comptes ont découvert 
que, depuis 1987, les PDG 
n’étalent plus les salariés les 
mieux payés des télévisions publi- 
ques. Pour retenir les animateurs 
ou journalistes vedettes attirés par 
les offres des chaînes privées, les 
dirigeants de l’audiovisuel public 
ont dû remplacer les grilles 
contraignantes de la convention 
collective par le système beaucoup 
plus souple des cachets. 

Le rapport montre que 1e cache- 
tier te mieux rémunéré d’A 2 tou- 
chait 736 000F par an en 1985 et 
2 , 1 3 millions en 2 989. Le dixième 


cachet de la chaîne a augmenté 
dans la même période de 420 000 
à 690 000 francs. Les magistrats 
donnent les . noms dés heureux 
bénéficiaires, mais dans l’ordre... 
alphabétique : Jean-Marie 
Cavada, Jacques Chance!, Jean- 
Pierre Emsalem, Gerrad Holtz, 
Armand Jammot, Jean-Luc Leri- 
don, William Leyinergie, Bernard 
Pivot et Christian Quîdet 

Pour FR 3, les enquêteurs sont 
moins prudes. Ils notent que Mme 
Dominique Alduy touchait 
730 000 francs par an. Mais Jean- 
Marie Cavada recruté en septem- 
bre 1989 comme directeur de l'an- 
tenne, percevait 1,4- million. Jac- 


ques Chaneel lni a succédé envi- 
ron au même tarif tandis que Nor- 
bert- Balit touche environ 
663 000 francs. 

' Ces chiffres sont révélateurs de 
la surenchère, qoi a affecté l'audio* 
visuel français depuis la création 
des télévision commerciales et 
surtout la privatisation de TF I. 
Ils expliquent aussi la tension 
sociale qui règne dans les chaînes 
publiques et les grandes grèves de 
l'automne 1988 ou de décembre 
1990. Un ; journaliste reporteur- 
images sur . FR 3 touchait en 
■ moyenne 16 000 francs brut par 
mois en 1989. 
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ECONOMIE 


Deuxième constructeur automobile japonais 

Nissan s’oppose à Nissan UK 
son importateur en Grande-Bretagne 


Une féroce bataille juridique 
met aux prises Nissan, deuxième 
constructeur automobile japonais, 
à Nissan UK, son importateur 
exclusif en Grande-Bretagne, tête 
de pont industrielle en Europe (fai 
groupe automobile japonais, qui 
emploie 10 000 salariés. En mars 
1990, Nissan avait décidé de 
dénoncer son accord d'exclusivité 
avec son importateur. L'affaire 
devrait trouver son épilogue 
devant les tribunaux avec un 
jugement de la Haute Cour de 
Landes en fin de semaine. 

LONDRES 

correspondance 

Pour ses adversaires, M. Octav 
B otnar, fondateur de Nissan UK, 
premier concessionnaire privé bri- 
tannique, est un pirate des affaires. 
Pour ses admirateurs, ce fringant 
notable de Worthine (Sussex), qui a 
conservé l’irrésistible accent alle- 
mand de ses origines, est un croisé 
des petites automobiles japonaises 
comme on n’en fait plus. A 
soixante-dix-huit ans, M. Botnar 
dirige Nissan UK d’une poigne de 
1er. 

Cesl une affaire florissante, com- 
posée de quelque 400 concession- 
naires, qui ont vendu l’an dernier 
110 000 voitures. Avec une part de 
marché de S %, Nissan UK. est le 
premier importateur d’automobiles 
japonaises au Rpyaume-UnL 


Le génie de M. Octav Botnar est 
d’avoir été le premier en Grande- 
Bretagne à parier sur les voitures 
japonaises. En 1969, U importe un 
millier de Datsun, solides, aborda- 
bles et surtout bien finies. Le succès 
est immédiat. British Leyiand, Ford 
et VauxhaU (General Motors), qui 
tiennent le marché insulaire, battent 
alors de l’aile, symbole du «mal 
anglais» (faible productivité, arrêts 
de travail, mauvaise qualité du pro- 
duit...). M. Botnar tisse petit à petit 
sa toile d’araignée de concession- 
naires exclusifs & travers le 
Royaume-Uni, un empire dont il est 
le seul maître. Ne trouvant rien & 
redire A ce système, qui fait ses 
preuves, la maison mère nippone lui 
fiera confiance pendant deux décen- 
nies. 

En mars 1990, Nissan Motors 
annonce brutalement la fin de son 
accord d’exclusivité avec son impor- 
tateur. Deux mois plus tard, l'état- 
major de la filiale européenne de 
Nissan déclare son intention de 
créer son propre réseau de conces- 
sionnaires à partir du 1 er janvier 
1992. M. Botnar propose alors à 
Nissan de lui revendre son réseau. 
Devant l'absence de réponse de la 
maison mère, Nissan UK décide de 
saisir la Haute Cour en réclamant le 
maintien de ses droits exclusifs. 

A l'origine de cette bataille de 
titans, qui défraie les potins de la 
City et les colonnes des chroni- 
queurs automobiles, la politique de 
prix de Nissan UK, que le groupe 
juge trop élevés pour permettre un 
accroissement substantiel des ventes 


sur un marché difficile, où la 
concurrence est rude. Ainsi, le prix 
de la Primera, un des derniers 
modèles disponibles en Grande-Bre- 
tagne, dépasse de l 000 livres 
(10000 francs) celui en vigueur sur 
le continent 

Un diagnostic 
sérère 

M. Botnar refuse aussi d'apposer 
le label européen souhaité par Nis- 
san. Ce flibustier des affaires n'hé- 
site pas à rebaptiser Pulsar la Sunny, 
la dernière-née de récurie japonaise. 
Or cette appellation résonne trop 
comme un crinierrier aux yeux des 
managers de Tokyo. 

Le diagnostic de Nissan est sévère 
pour mT Botnar. On dénonce, 
pêle-mêle, son refus d’établir des 
prévisions sur les futures ventes, les 
retards Hans les livraisons des voi- 
tures, son style autocrate, voire le 
mystère entourant une fortune 
c oVrêâlg. En fait, depuis la fin des 
années 80, le paysage s’est profondé- 
ment transformé autour de Nissan 
UK. 11 a été complètement modifié 
par l'avènement du grand marché de 
1 993, qui conditionne la politique 
d’investissements directs des 
constructeurs japonais. Dans nette 
redistribution des cartes, la majorité 
des fabricants d’automobiles souhai- 
tent gérer eux-mêmes l'importation 
de leurs modèles. Les intermédiaires 
laminent les marges. 

En France, Nissan vient de propo- 
ser de racheter les 70 % des parts de 
la filiale française, détenues par la 


famille fondatrice Richard. « Partout 
dans te monde, les constructeurs veu- 
lent contrôler les concessionnaires. 
Cette évolution permet d'imposer 
une stratégie européenne dans la 
perspective du grand marché. D'autre 
part, cette taczUjue facilite le respect 
des directives de la CEE en matière 
de prix de détail», explique 
M. Daniel Ward, porte-parole de 
Nissan Europe. 

Un autre facteur à l’appui de la 
campagne de Nissan est son usine 
pilote de SunderLand (au nord de 
l’Angleterre), joyau de sa couronne, 
un investissement de 600 raillions 
de livres, inaugurée en 1986, qu'il 
faut rentabiliser par une politique 
commerciale de vente plus agres- 
sive. Nissan contre Nissan UK. : un 
cas d’école délicat sur lequel la 
Haute Cour de Londres devrait se 
prononcer avant la fin de la 

semaine ‘ MARC ROCHE 
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PRÉFECTURE 
DE SEINE-ET-MARNE 

Onction des action de l’Etal - 3' bureau 

ERRATUM 

à l’avis d'enquéie publié le 14 mai 
1991. page 36. 

lire: le commissaire-enquêteur 
se tiendra en personne à la dispo- 
sition du public pour recevoir ses 
observations verbales à la mairie 
de SOIGNOLLES-EN-BR 1 E, le 
mercredi 26 juin (au lieu de mardi). 


ELECTRO BANQUE 


Assemblée générale 
du 15 mai 1991 


L’Assemblée générale, réunie le 15 mai 1991, a 
approuvé les comptes de l’exercice 1990 qui se 
sont soldés par un bénéfice net de 63,6 millions 
de francs contre 59.8 millions de francs en 1989 
(+ 6,3%). 

Le dividende net a été fixé à 21 francs par action 
(31.50 francs avec l’avoir fiscal); il sera rais en 
paiement le 28 juin 1991. 

Les actionnaires ont la possibilité d’opter, jusqu au 
12 juin prochain, pour le paiement de leur 
dividende en actions émises au prix de 300 francs. 


\&ASS 



&. ASSOCIES 


Exercice 1990 -1991, clos au 31 mars 

UN CHIFFRE D’AFFAIRES EN PROGRESSION DE 4,2 % 
DANS UN ENVIRONNEMENT INTERNATIONAL DIFFICILE 


CA consolidé 

(en millions de francs 

1990-1991 

1989-1990 

Cognac 

Champagne 

Vins et spiritueux 

Services et commissions 

2 050 

805 

1 568 

294 

i 879 

817 

1 607 

222 

TOTAL 

4 717 

4 525 


Avec un exercice 1990-1991 affecté par les effets de change sur les princi 
pôles devises de facturation du groupe, le chiffre d’affaires a néanmoins pro- 
gressé de 4,2 %. A taux de change comparable, cette évolution autan etc de 
13 5 % 

L'évolution de la marque Rémy Mania, notamment sur les ventes de 
qualités très vieilles (QSS) où la marque est leader, a permis à l’activité cognac 
de réaliser une croissance de plus de 9 ‘ü. ... 

L'activité «-ham p a g ng du groupe, touchée par des conditions économiques 
défavorables, particulièrement au cours du premier trimestre 1991, où I ensem- 
ble du marché a perdu en volume 17.7 %, marque un retrait de 1.5 % de son 
chiffre d’affaires par rapport à l’exercice précédent. 

L’activité vins et spiritueux et antres subit une légère baisse de 2.5 Les 
bonnes performances réalisées sur la liqueur Galliano et le scotch whisky 
Famous Grouse ainsi que la tonnellerie Seguin Moreau n’ont pu compenser la 
busse enregistrée sur l'activité vins ù l’étranger. 


BANQUE TRANSATLANTIQUE 


L'Assemblée Générale Ordinaire de la Banque 
Transatlantique ses! tenue le 1 4 mai l 99 i sous la pré- 
sidence de M. François de SIEYES ei a approuvé les 
comptes de l'exercice 1 9 Vil se soldant par un bénéfice 
net de F. 25.069.088 (dont F. 1 56.646 de plus-values 
nettes à long terme) contre F. 23.551.522 (dont 
F. 378.552 de plus-values nettes à long terme) en 1989. 

Elle a fixé le dividende pour l'exercice 1990 à 
F. 10.00 par action auquel s'ajoute l'avoir fiscal de 
F. 5,00. Le dividende sera mis en paiement à partir du 
27 juin 1991. Les actionnaires pourront opterjusqu'au 
21 juin 1991 pour le paiement du dividende soit en 
numéraire, soit en actions nouvelles creces jouissance 
1 er janvier 1 «9 1 et émises au prix de F. 436.00. 

L'Assemblée Générale Ordinaire a ratifié la nomi- 
nation d'Administratcur de M. Christian MAUGE'i 
faile à titre provisoire par le Conseil d Administration 
et renouvelé les mandais de MM. Christian 
MAUGEY. Philippe AYMARD. Jean BELIARD. 
Arthur SCHM1EGELOW et du CREDIT INDUS- 
TRIEL ET COMMERCIAL. 

A l'issue de cette Assemblée, une Assemblée Gé- 
nérale Extraordinaire s’est tenue qui a décide une mo- 
dification des statuts afin de proroger la durée de la vie 
sociale de la Banque de 9y ans à compter du 1 4 mai 
1991. et qui a donné au Conseil d’ Administration i au- 
torisation de porter le capital social. en une • ni plusieurs 
fois, jusqu’à un montant maximum de F. 200.0UU.CMU). 


Traduction da l' annonce ci-dessus : « Avertissements Mondiaux » 
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Sous la pression de ses partenaires européens 


La Banque d’Espagne réduit à nouveau 
ses taux d’intérêt 


Le gouvernement espagnol 
semble enfin décidé à relâcher 
progressivement l'étreinte de la 
politique monétaire. Pour la 
deuxième fois en deux mois, la 
Banque d'Espagne a procédé, 
jeudi 16 mai, à une baisse de ses 
taux d'intervention, qui sont pas- 
sés de 13.5 % à 1 2,75 % ( nas 
dernières émissions du 17 maij. 
A la mi-mars, les autorités moné- 
taires avaient déjà décrété une 
première diminution, les taux 
passant de 14,5 à 13,5 X. 

MADRID 

de notre correspondant 

La Banque d'Espagne a justifié 
cette nouvelle baisse en assurant que 
tant la masse monétaire que la 
quantité de crédits alloués par les 
banques aux entreprises et aux parti- 
culiers semblaient désormais mieux 
contrôlées. Quarante-huit heures 
auparavant avait été rendu public le 
taux d’inflation du mois d'avril : 
0,2 %, un résultat considéré comme 
satisfaisant par le gouvernement 

La hausse des prix, qui avait 
atteint 6, 5 % pour l’année 1990, est 
désormais revenue à un rythme 
annuel de 5,9 %. La stratégie 
d'« atterri sage eu douceur» com- 
mence à porter ses fruits, assurent 
les responsables économiques : le 
rythme d'augmentation de la 
demande, notamment plus rapide 
que celle de la production, a été 
ramenée de 7,8 % en 1989 à 4,6 % 
en 1990, et devrait être cette année, 
selon les prévisions officielles, de 
3,5%. 

Tout porte à croire toutefois qu’il 
ne s'agit pas là de l'unique explica- 
tion de la décision des autorités 


monétaires, et que celles-ci ont 
aussi, voire surtout réagi à de crois- 
santes pressions extérieures. Les 
hauts taux d’intérêt espagnols conti- 
nuent à provoquer une véritable 
ruée sur la peseta, qui, depuis plu- 
sieurs semaines, menace de crever le 
plafond du système monétaire euro- 
péen. Cette situation a provoqué 
l'irritation croissante des partenaires 
de l’Espagne, et notamment de fa 
France, dont la monnaie se trouve 
elle en queue du système. 

Du côté espagnol, on considère 
certes qu'il est abusif d'accuser la 
peseta de tous les maux, et que (a 
véritable raison des distorsions 
actuelles au sein du SME réside 
plutôt dans la faiblesse du liane vis- 
à-vis du mark allemand. Mais on 
n'en est pas moins conscient à 
Madrid de la nécessité de lâcher du 
lest Ainsi, il y a tout juste un mois, 
le gouvernement avait annoncé une 
séné de mesures de libéralisation 
des mouvements de capitaux desti- 
nées à réduire les pressions sur la 
peseta, incluant la possibilité pour 
les Espagnols d'ouvrir des comptes 
en devises. 

Ces mesures, toutefois, ne sem- 
blent pas avoir d'effet à court terme. 
U est notamment illusoire d’attendre 
des Espagnols qu’ils ouvrent un 
compte dans une monnaie étrangère 
tant qne la peseta continue à leur 
assurer la meilleure des rentabilités, 
grâce, précisément, à ses hauts taux 
d’intérêt. Les responsables économi- 
ques ont donc pris acte que ces der- 
niers constituaient en fait la cause 
incontournable du problème. Reste 
à voir cependant si cette nouvelle 
baisse sera suffisante, puisque les 
taux espagnols n’en continuent pas 
moins aujourd'hui, en termes réels, 
d’être les plus élevés de la Commu- 
nauté. 

THIERRY MALINIAK 


Prélude à une importante OPA? . 

Hanson acquiert 2,8 % du capital 
du géant de la chimie ICI 


Le mystérieux acquéreur d'actions 
ICI, première entreprise industrielle 
de Grande-Bretagne et quatrième 
chimiste du monde avec un chiffre 
d’affaires de 129 milliards de francs, 
a jeté le masque. Il s'agit de Lord 
Hanson, le magnat britannique, 
patron du conglomérat portant son 
nom, deuxième puissance indus- 
trielle outre-Mancfae (72 milliards 
de francs de chiffre d’affaires), qui 
exerce ses activités aussi bien dans 
le tabac, que dans le charbon, les 
piles électriques et les matériaux de 
construction. 

Lord Hanson a prévenu lui-même 
Sir Denys Heuderson, président 
d’ICi, de son acquisition (20 mil- 
lions d'actions), d’un coût global de 
240 millions de livres (2,4 milliards 
de francs), qui le rend propriétaire 
de 2,8 % du capital du géant de la 
chimie. But avoué de l’opération : 
un simple placement. Mais pour les 
analystes de la City, Lord Hanson, 
un «raider» de réputation interna- 
tionale âgé de soixante-neuf ans, 
pourrait vouloir couronner sa car- 
rière par un coup d’éclat. 


Sa prise de participation dans ICI 
ne serait qu'un tremplin pour se lan- 
cer dans une vaste OPA. Combien 
devrait-il débourser pour s’offrir ce 
groupe avant de le revendre par 
appariements? Les analystes de la 
City avancent des chiffres : entre 10 
et 15 milliards de livres (100 et 150 
milliards de francs). Certains affir- 
ment que la firme de MiQbank vaut 
20 milliards de livres (200 milliards 
de francs). Pour prendre la majorité 
simple, Hanson dispose de la moitié 
de cette somme en liquidités. Mais 
il lui faudra passer le barrage de la 
Commission des monopoles. De 
plus, aucun gouvernement, assure- 
t-on, n’acceptera une telle mainmise. 
Avec 53 000 personnes employées 
au Royaume-Uni, ICI est un des 
plus gros employeurs du pays. Rai- 
son de plus pour lord Hanson de 
tenter l’aventure, ne serait-ce que 
pour mesurer l’étendue de son pou- 
voir et, dit-on dans la City, * rester 
les défenses ennemies v. 

A.D. 


La société d’investissement Qnadral est le principal 
actionnaire de la Compagnie des signaux 


Le mystère entourant l’identité 
du principal actionnaire de la 
Compagnie des signaux et équipe- 
ments électroniques (CSEE) depuis 
l’achat en Bourse de 23 % de son 
capital, mardi 7 mai, aura duré 
jusqu'au bout. La société Quadral, 
agissant de concert avec la Banque 
Saga, détenant respectivement 
19,78 % et 2,91 % des droits de 
vote, a attendu les cinq jours de 
Bourse, délai autorisé, avant de se 
faire connaître, mercredi 15 mai. 

Quadral et la Banque Saga onl 
précisé leurs intentions, comme 
l'oblige la réglementation boursière 
lors du franchissement des 20 % 
dans le capital d’une société. 

Elles n 'ont pas {'intention de fran- 
chir le seuil du tiers du capital de la 
CSEE if, ce qui les entraînerait 
obligatoirement à lancer une OPA, 
« mais se réservent la faculté 
d'acheter ou non sur le marché en 
fonction des cours ». Elles envisa- 
gent également de demander un 
siège au conseil d'administration 
de la société. 

Au siège de la CSEE, les diri- 
geants ont été avertis de l’identité 
du nouvel actionnaire par une sim- 
ple télécopie de sa part, reprodui- 
sant l’avis publié par les autorités 
boursières jeudi 16 mai dans la 
matinée. Rendez-vous a été pris 
ensuite à l'initiative des dirigeants 
du groupe pour rencontrer prochai- 



nement leur principal détenteur de 
titres, dont ils n'avaient jamais 
entendu parier jusqu'alors. Il en est 
de même dans les milieux finan- 
ciers, ou Quadral est peu connue. 
Créée en 1937 et se définissant 
comme société de placement en 
valeurs mobilières, elle est présidée 
par M. Yazid Sabeg. Parmi les 
actionnaires figurent la Banque 
Saga, la Midland Bank, le groupe 
Novalliance. la société Encrfmance 
et M. Alain DuméniL 

D.G 


a Revenus agricoles : le Modef 
dénonce le «magouiHege» des statis- 
tiques. - Après la publication des 
comptes des exploitations agricoles 
[le Monde du 17 mai), le Modef 
(Confédération nationale des syndi- 
cats d’exploitants familiaux), dont le 
siège est à Angoutëme, dénonce e/e 
scandaleux magouillage » que 
constituent ces statistiques. Citant 
l'exemple du lait, l'organisation, 
proche du Parti communiste, 

déclare : * Comment peut-on dire 
que le revenu des producteurs de lait 
a augmenté de 9.3 % quand on 
connaît la crise profonde de ce sec- 
teur?,.. Dans la réalité, en 1990, 
l’immense majorité des exploitants 
familiaux ont subi une nouvelle 
baisse importante du revenu net. La 
preuve en est que 3,1 % des agricul- 
teurs ont disparu cette année. » 


NEW- YORK, 16 mai t 
Raffermissement 

Après deux journées de baisse, 
un mouvement de reprise s'est 
produit jeudi à WaU Street. Amorcé 
dès l’ouverture, il s'est poursuivi 
durant toute la séance, tantôt en 
s’accélérant, tantôt en se ralentis- 
sant. Finalement, l’indice Dow 
Jones des industrielles, un instant 
monté 6 2 SOS. 64, s’établis- 
sait â 2 894 avec un gain de 
28.62 points (4- 1 %). 

Le bilan général a été compara- 
ble è oe résultat. Sur 2046 valeurs 
traitées. 1 050 ont progressé, 506 
ont baissé et 490 n'ont pas varié. 
CO raffermissement a été très 
largement imputable au facteur 
technique. 

n y ont été d'autant plus encou- 
ragés que le département du com- 
merce annonçait uns augmentation 
de 6,2 % des mises en chantier de 
logements pour avril {après une 
baisse de 9,2 96 pour mars). En 
outre, la prévision faite par Hew- 
lett-Packard d’un bénéfice par 
action nettement amélioré pour le 
deuxième trimestre a, en bonne 
partie, effacé le» noirs commen- 
taires! sur le secteur des hautes 
technologies. Enfin, bien des inves- 
tisseurs n'ont pas perdu l'espoir de 
voir le Fed donner un nouveau 
coup de pouce è l'économie en 
abaissant ses taux. Cala étant, ce 
ne fut pas la ruée, comme en 
témoigne le niveau relativement 
bas de l’activité avec 154,46 mil- 
lions de titres échangés contre 
193,10 miBions la veffle. 


Coin du tondu 
15 ma 16 mat 



LONDRES, 16 mai 'ff 


Progression 

Après une nette progression au 
cours de la journée, la Bourse de 
Londres a réduit ses gains en fin de 
séance. A la clôture, r indice Foot- 
sie des cent grandes valeurs a 
gagné 12J5 points & 2 471,9, soit 
une progression de 0,5 96. Il avait 
évolué entra un gain de plus de 
22 points et une perte de près de 
2 points. Le volume des échanges 
a atteint 496,8 militons de titres 
contre 422.2 mBons mercredi. 

La nouvelle envolée des actions 
Impérial Chemical Industries PCI] 
pour la troisième séance consécu- 
tive et la baisse de 0.75 96 du taux 
d’intervention dB la Banque d’Es- 
pagne avaient initialement dyna- 
misé la tendance. L'annonce d'une 
hausse du chômage è 7.6 96 contre 
7,4 96 en mars et das prises de 
bénéfice ont réduit partiellement 
l’avance en fin de séance. 


PARIS, 17 ira 4 


Prudence 

Retour è la prudence, vendredi, è 
ta Bourse da Paris, où les valeurs 
françaises ont marqué le pas par 
ra pp ort è la nette progrès» on de la 
veille. L’ouverture matinale, avec 
0,51 96 de hausse, aurait pu laisser 
entrevoir un parcours identique a 
celui de la veille mais il n’en fut 
rien. En fin de matinée l'avance ini- 
tiale était ramenée à 0, 15 96. En 
début d'après-midi, il ne restait rien 
das gains accumulés par l’indice 
CAC 40, celui-ci abandonnant 
0.15 96 sous l’effet de prises de 
bénéfices. Plus tard dans la tour- 
née. peu avant l'ouverture de Wal 
Street. Iss pertes de l'indicateur de 
la place parisienne avoisinaient 
0.10 96. 

Quelles avaient été les raisons 
de la progression de la veille et sur- 
tout pourquoi ne s'était-ejle pas 
poursuivie ? La reconduction de 
M. Pierre Bérégovoy dans sas 
fonctions, élargies, avait générale- 
ment satisfait le monde boursier 
car eehâ-cl ne voyait pas très bien 
ce qui pourrait changer dans la poé- 
tique menée par le gouvernement 
Cresson. Et, comme les opérateurs 
ornent è le répéter. ■ le maintien de 
Bérégovoy était déjà dans las 
course. En revanche, la détente 
des taux d'intérêt en Espagne lais- 
sait présager un mouvement simi- 
laire en France. Alors pourquoi, 
dans ces conditions, le marché 
a-t-H pris le temps d’une pause ? 
Nous étions, il est vrai, è (a veille 
d’un grand week-end, période peu 
propice è des prises de positions. 
De plus, la remontée du dollar è 
Paris diminuait les chances qu'il y 
ah un geste de le Banque de France 
en matière de loyer dfe l’argent au 
lendemain de la Pentecôte. . 

Du côté des valeurs, Cap Gemini 
a été lourdement sanctionné pour 
avoir révisé è la baisse ses prévi- 
sion pour 1991, le titra perdant 
plus de 7 96 è la rré-joumée. Selon 
un opérateur, le marché a le senti- 
ment que le groupe ne connaîtra 
plus les marges qui furent les 
siennes. 

TO KYO, 17 mai t 
Retour âfa hausse 

La Bourse de Tokyo a terminé 
la séance de vendredi en hausse 
après cinq jours de repli consécu- 
tifs et près de 3 96 de pertes. 
L'indice Nikkei a repris 181,67 
points è 26 701,94, soit un gain 
de 0.71 %■ Les transactions ont 
été malgré tout peu fourrées. Les 
volumes d'échanges ont porté sur 
260 millions d'actions, soit un 
montant identique à celui de la 
veille. 

La taux de l'argent au jour le 
jour, resté autour des 7 96 jeudi 
16 mai, a été interprété par les 
opérateurs comme • un facteur 
favorable relançant l’espoir d’un 
assouplissement de la politique 
monétaire par la Banque du 
Japon. 
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FAITS ET RÉSULTATS 


□ Kbéae-PoaJeiic : nouvelle chute 
des résultats pour le premier tri- 
mestre. - Déjà très dégradée pour 
1990, la situation financière du 
. numéro un français de la chimie est 
restée mauvaise pour le premier tri- 
mestre. Si le chiffre d 'affaires conso- 
lidé du groupe progresse de 5,3 9b à 
21 milliards, en fait, à structure 
comparable, il baisse de 5,3 %. Les 
bénéfices ne sont pas brillants non 
plus. En s'établissant A 1,95 milliard 
de francs, le résultat opérationnel se 
situe en retrait de 13.5 % sur celui 
dégagé pour le premier trimestre 


1990 . Beaucoup plus rapide encore 
est la glissade du bénéfice après 
impôts (paît du groupe), qui tombe 
A 430 millions de francs (- 68,6 %)- 
La direction de Rhône-Poulenc 
impute ces mauvais résultats A la 
persistance d’une conjoncture dépri- 
mée, au niveau encore trop bas du 
dollar, aux effets d’une situation 
économique brésilienne toujours 
très défavorable. Elle se montre 
néanmoins plus optimiste pour les 
mois A venir et prévoit de réaliser, 
au second semestre, un résultat opé- 
rationnel nettement supérieur à 
celui de ta période correspondante 
de 1990. grâce en particulier A la 
progression des bénéfices de l'agro- 
chimie et de b santé. Pour b tota- 
lité de l'exercice 1991, le résultat 
opérationnel devrait être sensible- 
ment supérieur au précédent 

□ Bénéfices inchangés pour l'arma- 
teur allemand Ha psg Loyd. - Avec 
un bénéfice de 41 millions de deut- 
schemarks (140 millions de francs), 
le grand groupe maritime allemand 
Hapag Loyd a maintenu en 1990 ses 
résultats au même niveau qu’en 
1989. Mais, à cause de la chute do 
dollar, les revenus tirés de l'exploi- 
tation maritime ont baissé de 9 96 
tandis que ceux du tourisme attei- 
gnent désormais près du tiers de 


dirigeants du groupe, MM. Hans 
Jakob K ru sc et Bernd Wrede, ont 
indiqué que, de 1988 A 1990, Hapag 

avait investi 2,1 milliards de 

deutschemarks, soit annuellement 
20 % du chiffre d’affarna, ce qui 
représente un ratio record parmi les 
entreprises allemandes. ■ 

□ M. Cari knliB b vends sa psttieî- 
patioo dans USX. - M. Cari Icahn. 
le financier, a vendu mardi 14 ms! 
pour 1,02 milliard de dollars 


(5,8 milliards de fiança) sa partici- 
pation de 133 % dans le groupe 
américain USX (énergie, sidérur- 
gie-). M. Icahn, qui détient depuis 
1986 une participation dans USX, 
avait menacé à plusieurs reprises de 
prendre le contrôle de ce groupe. Il 
avait toutefois signé le L' février un 
accord avec la direction de celui-ci 
prévoyant qu'il ne chercherait pas A 
augmenter sa participation ni A lan- 
cer une OPA. Cet accord avait été 
obtenu après la décision de USX 
d'accepter, A la demande du finan- 
cier, une division des actions USX 
en deux types (sidérurgie et énergie). 
Le produit de la vente de sa partici- 
pation dans USX pourrait être 
investi dons fa compagnie aérienne 
TW A, dont M. Icahn est président 

□ Ben édicta cédé par Sara Lee A 
Astra Gobé. — Astra Calvé, la filiale 
française d’Unilevcr, a acquis l'acti- 
vité mayonnaises et assaisonne- 
ments en France du groupe améri- 
cain Sara Lee. Les marques 
Bencdicta et Mayoftne sont concer- 
nées par cette transaction, dont le 
prix n’a pas été révélé. En cédant 


un peu plus de deux cents per- 
sonnes, Sara Lee se concentre mr 
scs métiers de base, le café (La mai- 
son du café), te thé (Pickwick), le 
tabac (Drum) et les produits ména- 
gers (Vapona). De son côté, Astra 
Calve étend anx mayonnaises, 
vinaigrettes, sauces préparées et 
moutardes la gamme actuelle de ses 
produits (margarine, pâtes A tartiner 
et huiles) et assure A son chiffre 
d’affaires une croissance de quelque 
300 millions de francs. 

□ Total CFP formalise l'absorption 
de sa filiale OFP. - Le groupe 
pétrolier Total CFP a formalisé 
mardi 14 mai l'absorption de sa 


Omnium financier de Paris (OFP) 
avec raccord donné par tes conseils 
d’administration des deux sociétés. 
Cette fusion prend rétroactivement 
effet au 1" janvier 1991. La parité 
retenue est celle annoncée le 9 avril, 
soit 9 actions Total pour 4 actions 
OFP. Total avait indiqué le 9 avril 
que, grâce A cette réorganisation, le 
groupe renforcerait ses fonds pro- 
pres sans dilution du bénéfice par 
action et simplifierait sa structure 
financière. 


ap j» 


\£P 


Second marché Mtoctfan) 


Cours Dentier Coure 

VALEURS préc. cours VALEURS préc. 


250 ( 250 

34510 I 346 10 



1 LA BOURSE SUR MINITEL 

3 

6-1 


TAPEZ 

Il MONDE 


MATIF 

Notionnel 10 %. - Cotation en pourcentage du 1 6 mai 1 991 

Nombre de contrats : 93 659 


COURS 


ntccarat . 


PRIX D’EXERCICE 


ÉCHÉANCES , 

Juin 91 

Sept 91 

Déc 91 1 

106,56 

11632 

106,56 

10fc32 

10638 

106,16 


Options sur notionnel 



OPTIONS DE VENTE 


Juin 91 


0JB6 î 063 


Volume : 8 730 


CAC40 ATERME 

(MATIF) 



CHANGES 


DoSar : 5,78 f 

A Paris, le dollar a commencé 
en nette progression, vendredi 
17 mai, pour s’échanger A 
5,78 francs au (ïxing, contre 
5,7505 francs A celui de jeudL 
Le franc regagnait du terrain, le 
mark s’échangeant A 3,39 francs 
contre 3,3940 francs la veille A la 
cotation officielle. 

FRANCFORT 16 mai 17 mi 

Do8ar(en DM)__ tfKI 1,7838 

TOKYO 16 mai 17 mai 

Dollar (ca jwu)- 137J0 137,72 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effets privés) 

Paris (17 mai) 9-9 1/8 % 

New-York (16 sa) 5 7/8 % 


BOURSES 


PARIS (INSEE, base 100 : 28-12-90) 
13 nos 16 moi 
Valons française .. 117,70 119,10 

Valons é tran gères- 112,79 11238 

(SBF, base 100 : 3 1- 12-8 IJ 
Indice général CAC 488,78 483^9 

(SBF, base 1 000 ; 31-12-87) 
Indice CAC 40 — 1802*3 182631 


NEW-YORK (Indka Dow Jones) 

13 mai 16 mu 

Industrielles 28653» 2894/01 

LONDRES (hofce t Fmandet Tktm sf 

15 nuu 16 mu 

100 valeurs 2 459/40 2 47L» 

30 valeurs 192*28 1938*6 

Mines d’or 15fc» 156, 50 

Foods d'Etat 8433 84J4 

FRANCFORT 

13 mai 16 mai 

Dax 1 59835 1 598,08 

TOKYO 

16 mai 17 mai 

NUdcci Dow Joncs-, 25 52027 2570134 
Indice général 1 947,48 1953*44 


LC MARCHE INTERBANCAIRE DES DEVISES 




top.* Mdlp.- | fhp.4- oadép.- 


5,7720 5,7740 + 164 + (74 

5,0165 5,8204 + 7 + 25 

4,1917 4,1947 + 49 + 99 



16,4680 16,4780 
35*958 4JM0S 
45565 43599 

10JM90 10.0580 



TAUX DES EUROMONNAIES 



Ces coara pratiqués sur le marché interbancaire d« devises nous sont indiques «t 
fin de matinée par une grande banque de la place. 


£t llïomlc-RTl 


ENTREPRISES 

à 22h15 sur RTL 


Vendredi 17 mai 

En raison d'une soirée football, 
I n'y a pas d'émission. 


Lundi 20 mw 

Le kaxfi de Pentecôte étant férié, 
8 n'y a pas d'émission. 
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MARCHES FINANCIERS 


Le Monde • Samedi 18 mai 1991 31 


BOURSE DU 17 MAI 


Cours relevés à IS b 49 


VA1HJRS 


Odbi 

p**L 


CHÉ» 1 

8#P.TJ>_ 
COyan T.P_ 
IWa*TP_.. 
Rha»PaiT.P_| 
SsÉBfioWHTP. 
ThonaonTP- 
ACCOR. 



480 

132 

106 

570 


OqnsSA 

CICAM 

Ornons 6mc — . 

O* Mate 


CadwL 

Coteu_ 


«380 

885 

915 

1319 

1619 

1130 

950 

797 

892 

590 

1703 

388 

2221 

528 

1182 

225 

1035 

2K 

19850 

127 

900 

SS 

787 

640 

1175 

345 

740 

990 

328 

262 

885 

2566 

782 

571 

12110 

884 

1067 

390 

2001 

13810 

99 

1270 

159 

70 

34150 
318 
240 
458 
126 90 
7» 
354 
341 
1118 
589 
723 
538 
405 
452 10 
147» 
108 
eoe 


Derier 


4119 

88S 

915 

1300 

W19 

11 » 

950 

799 

691 

584 

1725 

387 

2201 

525 

vas 

225 
1039 
264» 
201 
1» 
8» 
50 
770 
B» 
1174 
345 
740 
9» 
325 
262 
8» 
2630 
7» 
571 
12150 
883 
«KO 
376» 
2010 
1» 10 
9840 
1275 
15410 
70 
340 
31760 
237 
454» 
126» 
706 
353 
3»» 
1114 
588 
718 
5 IB 
«13» 
4» 50 
147 
105» 
508 


+046 


1-062 

-006 

+089 

+ 038 
1+014 

+ 058 
-1» 
-121 
+0.19 
-iœ 

-019 
-064 
+ 2» 
«484 

-î'tt 

-153 

-016 


-107 
+ 102 
+ 062 
+ 077 
-045 
-075 
+ 1 
+ 0» 

-Ôll 
«028 
-717 
+ 0» 

+041 
+ 079 
-1» 
-141 
-116 
+003 
-125 
-007 
+ 040 
-084 
-OS 
-006 
+069 
-017 
-014 
-115 
+092 
-3» 


Règlement mensuel 


215 
1140 

143 

280 

«TTC 

660 

1210 

240 

2140 

5» 

216 
ISO 
210 
2» 
3» 

38» 

25» 

795 

405 

3» 

2» 

3» 

1» 

665 

15» 

BS 

117 

40» 

1140 

<7 

13» 

13» 

1» 

2» 

21 » 

17» 

18» 

395 

1340 

6» 

4» 

670 

440 

1270 

2» 

525 

545 

12 » 

310 

175 

73 

4540 

475 

10 » 

7» 

705 

7» 

2620 


YAIBBS 


Cpt-tarep 

Cc-plUod 

CmceptSA 

CPRP’tatflfcJ- 

CtàL Frmchr 

CrLyaiA 

Crédita— 

CSE. 

iOum. 


DuauBAMta. 

b»* Bear_ 
Qe0tartt___ 
DtaPACU— . 
DfcJUW&_ 
DilC 


EBP- 


Ecco- 




EeübJIPI 

Eisa.-. 


Eaope 1— 


ftcom- 



GJU4- 



üb.Bdon 


Cm 


203 n 
iiœ 
IM» 
3QS 
1125 
06 
12 » 
2» 
IB» 
<70 
219» 
1520 
214» 
2» 
384» 
MIS 
2642 
742 
366» 
36710 
243» 
361 
1» 
847 
16» 
9» 
122 » 
4035 
1105 
48» 
13» 
1275 
1» 
264» 
2050 
1706 
19» 

441 

1370 

702 

629 

670 

484 

1245 

203 

514 

5B5 

12 » 

324 

192» 

75 

44» 

4» 

1045 

770 

7» 

7» 

Z795 


205 

11S 

14470 

306 

1121 

605 

1222 

241 

1900 

470 

220 

ISS 

212 

2» 

387 

38» 

2847 

745 

361 

359 

243 

357 

191 

648 

1658 

870 

122 » 

4020 

11» 

48» 

14» 

1278 

437» 

264» 

2055 

1925 

448 

1383 

7» 

5» 

665 

467 

1244 

205 

618 

590 

12 » 

319 
194 
74» 
44 80 
484» 
W75 
778 
705 
7» 
27» 


20* 

liai 

143» 

308» 

11» 

610 

12 » 

242 

1892 

467 

2» 

(643 

212 

2» 

3» 

37S 

2652 

723 

360 

3GB 

246 

369 

U5 

647 

U» 

8» 

123 

40» 

IIS 

4850 

1393 

12 » 

138» 

275 

20 » 

H» 

4» 

(378 

703 

5» 

670 

SI 

1240 

200 

513 

S» 

1304 

SI 

19310 

74 

44» 

482 

1065 

785 

7» 

781 

27» 


ra? VALEURS 


1+044 
0» 
+ 3 38 
-016 
-044 
+ 033 
+0» 
+ 288 
-OS 
-OH 
OS 

t l 51 
1» 

t’i's 

KQ7B 
0» 
-2» 
- 185 
+ 0» 
+ 045 
-OS 
-263 

-0» 
-112 
+ 067 
-087 

062 
-021 
+03S 
-058 
+ 397 
-148 


204 
+ 058 
+ 0M 
-170 

-OS 
040 
1-148 
-019 
+ 0S 
+ 140 
1-083 
031 
1-133 
+ 022 
+ 042 
+ 0» 
195 
>-113 

Lo» 

1-1» 


3» 

365 

37» 

19» 

fi» 

sa 

7» 

8» 

1H 

325 

2SS 

546 

101 

«n 

6 

» 

210 

121 

117 

1370 

1» 

310 

8» 

770 

16» 

285 

535 

4» 

12» 

IC 

350 

as 

12» 

546 

3» 

385 

'440 

6» 

20» 

376 

36» 

2» 

as 

336 

70 

22» 

31» 

189 

W0O 

4» 

13» 

15» 

4» 

845 

22» 

2» 



UdLBkSe'. 
IfeSririgl*. 
IM 

» fatal — 

ftavfclbtt— - 

tafrEa | 

NriooM 


OwdJS* 

Onalfane — I 

Ofp» 

Oréal 


AmtaflCF» — , 


ftmodücad-. 


tatmOmo- 
Pota 



Ma» U) — , 

Mmy«Amocfc 
RPodoncCP — I 


toariUcM— 

(LtapALy' j 

M>fM- 

Stgrni — 
Starâtafa 



£C(SS 

péeii 


366 
355 
3785 
19» 
582 
544 
8» 
3979 
584 
1S 10 
327 
248» 
522 
1» 
10270 
94» 
99» 
21840 
11640 
IS» 
13» 
1»» 
3» 
7» 
773 
1738 
267 
557 
470 
13» 
176 70 
370S0 
5» 
12» 
5» 
SS 
415 
4» 
440» 
668 
2118 
632 
36» 
2» 
364 » 
333 

a» 

20 » 

3370 

210 

17» 

453 

1446 

1471 

3» 

857 

2M6 

265» 


Planta 

ms 

Dota 

% 

+ - 

Corna- 

nte 

VALEURS 

Cous 

pffcAi 

ftaata 

corn 

Dernier 

COUS 

368 

361» 

-123 

15» 

Sw«W_- 

19» 

15» 

14» 

380 

361 

+ 1» 

7» 

Sdmta. 

7» 

753 

755 

39» 

37» 


18 

SCQA. 

2020 

20» 

19» 

1926 

1926 

-021 


SPR 

16» 

1U1 

15» 

SM 

583 

+ 017 

455 


4S6 

456 

«560 

H4 

544 


475 

Seras A 

474» 

470 » 

470 

7» 

8» 


11» 

SFIIL 

1129 

II» 

11» 

39» 

3974 

-013 

245 

CEF 

2» 

2» M 

248» 

S93 

U1 

+ 120 

635 

Sna 

531 

531 

531 

tu» 

157 

+ 123 

7» 

Sk. testerai 

710 

6B1 

691 

324 

322 K) 

-1» 



1050 

HJŒ 

1047 

246» 

24520 

-053 

4M 


436 

437 

432 M 

522 

522 


KD 

Sodeeco® 

109 

105 

105 

MO 20 

no 


IM 

StxtaaM 

184 

1» 

IM» 

101» 

ni» 

-117 

710 


731 

733 

729 

S 

96 40 

+ 085 

61 

Tintan Jlhil 

78» 

76» 

76 

B925 

SM 

-13 



4» 

399» 

396 

211» 

210 

-385 

ISO 

Son+AÎb- 

17» 

1682 

16» 

117» 

117» 

+077 

M» 

Sara Mer — 

15» 

1540 

1SX 

133» 

1»» 

-173 

685 

Cray 

710 

705 

691 

1340 

1342 

-132 

<30 

ro 

426 

429 

426 

1» 10 

13060 

+ 13 

525 

Speflayii — 

5» 

560 

557 

314 

314 

-188 

970 

Snfor 

920 

921 

920 




3» 

Sas 

351» 

353 

3»» 

775 

774 

+ 013 

775 

Srnfett» 

a» 

SX 

831 

1744 

1760 

+ 127 

145 

Thomson CSF 

158 50 

157 40 

156» 

272 


-150 






SU 

562 

+ 0» 

127 

-(cenfl 

135 

135» 

IX 

472» 

470» 

+ 011 

745 

TidtarRn 

24810 

245 M 

250 

1307 

13» 

-106 






173» 

m 

-096 

SS 

U FB lutta.. 

2»» 

SB 

2» 

372 10 

37070 

+ 005 

885 

L7 7 C 

<875 

880 

883 

532 

640 

+ 189 

5» 

11 IF 

562 


5» 

1201 

mi 

-075 

770 

UIS. — _ 

786 

762 

762 

589 

577 

-057 

7» 

iMta. _ 

7» 

706 

702 

356 

3» 

- 169 

160 

Il PR 

163 50 

157 

163» 

415 

415 


425 

VxUn 

454» 

455 

457» 

4» 

4HU 

-1» 

2» 

IMm»- 

308 

307 

306 

444 

440 

-011 

380 

VàBsnqat 

3» 

384 

383 

540 

655 

-046 

13» 

ZotSK. 

1357 

1370 

1358 

2113 

2102 

-0» 

1340 

3 Gtbon 

1369 

1376 

1X0 

532 

525 

-132 

147 

a™ 

13120 

133 70 

132 

3S» 

36» 

-OS 

155 

Aav.Eqnss-, 

136» 

138» 

iæm 

243 

24S» 

-020 

215 

ATT 

20640 

2» 20 

207» 

354 

352 

-071 

177 

AngbAra.C 

17970 

191» 

18170 

3» 

331 

-060 

335 


348 

34840 

34840 

70 

69» 

+ 058 

3» 

UncoSsanta. 

311 

315 

305 





1 4 SF 



630 

3336 


-208 

935 


925 

9(2 

SX 

209 H) 

210 


U 


61» 

62 

61 10 

16» 

1695 

— 029 

114 

OsseUtai 

MO» 

Ml» 

KD» 

4U 

45170 

-029 

140 

3+ten 

1»» 

136» 

IX» 

1447 

1432 

-117 

2120 

DeoataBank— 

22» 

21» 

21» 

14» 

1*77 

+ 041 

11» 

3re*Jw Bari_. 

1268 

1272 

1272 

395 

385 

♦ 132 

57 

TndmtaiB 

6340 

62 20 

6215 

B72 

B57 


240 

XPm4fea — 

246 

249 

248» 

21» 

21» 

+ 358 

255 

MnanKodÉ- 

234 

238 

23720 

265 SO 

265 60 

+ 011 

13511 

EattRand 

14 

U 

13» 


1-133 
087 
•1» 
-OH 
-011 
- 103 
-035 
-0» 

-2 88 
-029 
-0» 
-367 
+049 
-027 
-039 
-1» 
-OU 
+ 0» 
-268 

-054 

-028 
+012 
+ 0» 
1 14 
074 
(+158 
W052 
1+141 
057 
>-036 
1-052 
0» 

[+0 U 

i-os 

079 
007 
US 
061 
-061 
+ 073 
+ 111 
+011 
-193 
-OH 
+ 119 
-OS 
273 
f+022 
P095 

Los 

M97 

093 

[+137 

1-143 


210 

IBS 

3» 

1» 

S 

» 

435 

2» 

4» 

C 

91 

23 

24 
310 

S 

860 

S 

112 

646 

345 

1» 

73 

22 

2» 

SD 

5» 

4» 

3» 

1339» 

IC 

C 

IB» 

4» 

83 

77 

305 

IS 

465 
54 
2 03 
» 
365 
C 
19» 
815 
2» 
98 
240 

æ 

34 

495 

2» 

305 

295 

158 

3» 

123 

17- 


VALEURS 

Cm 

préesd. 

Prêta» 

coin 

Draicr 

can 

X 

+ ■ 

EetaBsy 

45 70 

«X 

45X 

-088 


228 




Erieraou 

18710 

172 

173» 

+ 383 

EnBiCflqL— 

328 

336» 

335» 

+ 229 

Fad Motor 

IS» 

IBS 

189 

+ 112 

FreegokL 

40 

40 

4040 

+ 1» 

Gêner 

1960 




5fe Beo.. .. 

407 

41050 

411» 

+ 1 11 

Gén. Mous 

212 

213» 

212» 

+ 024 

ôta. Bâta»»— 

as 

387 

385 


Sd-MftrapoL — 

79» 

77 

77 

-383 

Goonea 

96 

96 

S 


«mtooPUL. 

21» 

22» 

21» 

-023 

ftamonyGold — 

X» 

26» 

XX 

-1» 

-tariæPasfari- 

282 

277 70 

274» 

-266 

rfitachi 

48» 

48» 

48 

-123 

(tecta 

SI 

863 

8M 

+ 035 

tenta* 

82» 

82» 

81» 

-189 

lmp. Ctaroi — 

IX» 

131» 

IX 

-IS 

m.. 

800 

606 

605 

+ 083 

IT.T ... .. 

325» 

33320 

332» 

+ 227 

B Yotodo 

178» 

178 

179 

+ 028 

léatsafin 

70 

BS 55 

69 

-143 

Havel— . 

22» 

22 

21» 

-224 

ifcDooakTs 

191» 

191 

1»» 

-037 

Stock — . 

671 

682 

682 

♦ 164 

MomsobM 

503 

5» 

510 

+ 139 

HoMcatp 

38010 

38740 

385 10 

+ 132 

testai? 

288» 

300 

3» 

+ 409 

ItoHSé.... .... 

339» 

342» 

34100 

+ 032 

NonkHphi__ 

170 

16a 

169 X 

-047 

QFSü .. 

87» 

94 

94 

♦ 731 


1997 

19» 

2000 


Rhip Item. 

376» 

37940 

379» 

+ 0» 

’tÊQS. - . 

90 70 

91 

9010 

-D66 

tewrDome 

74 

74» 

72» 

-203 

Suinte . 

32S 

303 

305 

-615 

(tentera 

17» 

17» 

17 S 

+ 170 

3khb Pool tarer 

472 » 

476» 

477» 

+ 1 14 

tedDach. 

473 

466 

4» 

-063 

!?TZ. . . 

51» 

51» 

SI 70 

-019 

SmiASwc h , 

1» 

196 

IS 

-051 

StHetaa J 

43» 

43 

4305 

-115 

SdfeabogB — 

356 

XI» 

358» 

+ 101 

9dimoi. 

51» 

50 60 

MM 

-07S 

fynTK 

2040 

2039 

2032 

-039 

Stonens Matais 

B» 

8» 

8» 

-09C 

Sony. 

252 50 

254 60 

2» 70 

-071 

Smaarno Bank... 

99» 

MO» 

101 

+ 151 

TJ3JC 

219 

217» 

217 10 

-068 

Tdatoaa 

56 30 

55 

55» 

-088 

Toste. 

32 9C 

XK) 

32» 

-03C 

Untewf .. .. 

470 X 

473» 

473» 

+ 07L 

UnS-Tedn 

255 

SE 

253» 

-OS 

VtaReeh 

345 

342» 

341» 

-09! 

Vota ... . 

2» 

288 

2» 

+ 52f 

Wen. Deep. — 

187 60 

IS 70 

184» 

-165 

XrnsCap.^— 

31080 

314 

314» 

+ 109 

Vmasadi. 

lUX 

113» 

113» 

+ 107 

ZmtaaCop. 

175 

179 

175 

.... 


COMPTANT 


(«élection) 


VALEURS 


% 

du nom. 


% du 


Obligations 



12190 

8 SS 

&tçE»M«8~ 

«n» 

829 

UWM797W 

«a» 

7H 

EmpEt* 13.4X83- 

11025 

5» 

Empira 1276 B* 

KH 

7X 

&so£tRl1%85_ 

mao 

268 

lOiSXnaraffi — 

TO5 30 

IS 

DAT 10*50000- 

106» 

972 

DAT 95% 1271997 

105 35 

420 

DAT MX If 1986- 

104 

287 

CRT»;»* 1985.. 

17» 10 


PTT 11.2% 85 — . 

10620 

477 

CFF KL30X 88. — 

M2X 

297 

CFF 1025% no* 90 

1Q530 

178 

CNA 10% 1979. — 

101 

2U 

CMBhmSQOQF- 

99» 

381 

a« Pâtes 500CF- 


381 

06 San 5000F__ 


381 

CNE 11 5% £6 


9BS 

DI 1B2EOOOF — . 


381 


101 

■<] . Kl 


107» 

370 


W 10 

.... 

DCA... - 

971 


Cents..,. 

20» 


JUc«d6%Jaw.B9 

583 


Ly E»a6£X — 

799 


Thons, c* 90* 81 

■■■* 



Cnn 

Dernier 

VALEURS 

Ptac. 

coun 

Actions 


ApdteioifcLl— 

1010 

9» 

AppfictaonsHpfr— 

1439 

1436 

ArtteL - 

582 

S82 

BâtsCMonco — 

1271 

12» 

BHfiWttL&mp — 

364 10 


BJtP.teratt — 

307» 

298 60 

BoÿteSerPI — 

662 



3750 

3625 

ftdennar» htenm- 

5» 

EU 

BtacyOuea 
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CARNET DU 



e 


Décès 

- Le président. 

Le vice-président du groupe des 
sciences humaines. 

Le directeur de i'UFR des sciences 
du langage et les enseignants de l'uni- 
versité Rend- Descartes I Paris- V). 
ont la grande tristesse de faire part du 
décès de leur collègue et amie 

Pierrette AGUTTES, 
survenu à Paris, le 13 mai 1991. 

Les obsèques ont eu Heu le vendredi 
1? mai. A 10 heures, A Bagnères-de- 
Luehon. 


- Mario-Louise Canard, 
son épouse, 

Cécile, Marine et David, 
scs enfants, 

Hélène et Jean Pomtncrollc, 

Philippe et Françoise Canard, 

Edith et Jean-Paul Garbit, 
scs frère et soeurs 
cl leurs enfants, 

ont la douleur de faire part du rappel A 
Dieu de 

Daniel CANARD, 

le 25 avril 1991, à l’âge de soixante- 
trois ans. 

Les obsèques ont eu lieu dans l'inti- 
mité, à La Couarde-sur-Mer. 

Une messe sera célébrée le 30 mai, à 
18 heures, en l'église Saint-François-de- 
Salcs. 17, rue Ampère, Paris- 1 7*. 

48, boulevard Peroirc, 

75017 Paris. 




THESES 

Tarif Etudiants 

50 F la ligne 


H.T./ J 


- M. et M“ Pierre Alckan. 

Leurs enfants 

El petits-enfants, 

ont la tristesse de faire part du décès de 

Marguerite ETTÏNGHAUSEN, 

leur sœur, belle- sœur, tante et grand- 
tante, 

survenu en son domicile le fi mai 1991. 

Les obsèques ont eu lieu au cimetière 
de Montmartre, dans l’intimité fami- 
liale. 

Ils rappellent le souvenir de 

Robert ETTÏNGHAUSEN, 

« Christian » dans le réseau Brulus, 

fusillé par les Allemands, le 8 juillet 
1944. A Portcs-lcs- Valence. 

13, rue de BeUefond, 

75009 Paris. 

- On nous prie d'annoncer le décès 
accidentel, le 29 avril 1991, dans sa 
trente et unième année, de 

M 1 * Isabelle de RICQLÈS. 

Les obsèques ont été célébrées dans 
l'intimité le jeudi 16 mai. 

Elle repose au côté de sa mère, dispa- 
rue le 20 mai 1974. 

Une pensée est demandée A lous 
ceux qui les ont connues et aimées. 

Cet avis lient lieu de fairc-oart. 


- Il y a une semaine disparaissait 
notre ami 

Béraud SCHU. 

RTL et Europe 2 se joignent à sa 
famille pour honorer sa mémoire. 

Ils se souviendront toujours du grand 
magicien de la radio. 

Salut, Bernard. 


- M— Pierrette Veyre, 

M. Claude Veyre, 

ont la douleur de faire pan du décès, 
survenu le 12 mai 1991, A l’Sgc de 

soixante-dix ans, de 

M. Pierre VEYRE, 

inspecteur d’académie honoraire, 
chevalier dans Tordre national 
de la Légion d’honneur, 
officier 

dans l’ordre national du Mérite, 
commandeur 

dans Tordre des Palmes académiques. 

1, allée Pcllcticr-Doisy. 

37000 Tours. 

Remerciements 

- M* Marcelle Lebhar, 
son épouse. 

Renée, Edouard, Danielle et Jacque- 
line, 

ses enfants, 

remercient tous ceux qui se sont asso- 
ciés A leur peine lors du décès de 

M. Marcel LEBHAR 

survenu, le 11 mai 1991, A son domi- 
cile. 

40 bis, rue Cardin et, 

75017 Paris. 

Anniversaires 

- Il y a un an, le 18 mai 1990, 

Bernard CHARUER, 
professeur de lettres, 

DESS de psychologie clinique 
et pathologique, 

nous quittait. 

Vous qui l’avez connu : famille, 
amis, collègues, élèves, malades, ayez, 
en ce jour de douloureux anniversaire, 
une pensée affectueuse pour lui. 

e La véritable mort, c'est l'oubli. » 

Ses parents, 

72, route de CorbeU, 

91180 Saint-Germain-lèfeArpajoa. 


PHILATÉLIE 


Roland-Garros : 
tournoi du centenaire 

La Poste mettra en vente géné- 
rale le lundi 27 mai un timbre 
d'une valeur de 3,50 F pour le 
tournoi de tennis de Roland-Gar- 
ros du centenaire. 

Un timbre était déjà paru, en 
1978, pour le cinquantenaire du 
stade Roland-Garros. A l’étran- 
ger, le Paraguay ou la Corée du 
Nord ont eu l'occasion, par le 
passé, de célébrer cette manifesta- 
tion sportive. 

Le timbre, au format vertical 
22 x 36 mm, mis en page par 
Odette Baillais d’après une oeuvre 
de Mira, gravé par Claude Jume- 
let, est imprimé en taille-douce en 
feuilles de cinquante. 

Vente anticipée à Paris, les 24 
et 25 mai, de 9 heures & 
18 heures, au bureau de poste 
temporaire « premier jour » 
ouvert à l’a accueil village » du 
stade Rolaud-Garros, porte 
Marey, 4 bis. avenue Gordon-Be- 
nett, Paris- 16 e ; le 24 mai, de 
8 heures A t9 heures, & Paris-Lou- 
vre RP, 52, rue du Louvre, 
Paris- l ,r ; à Paris-Ségur, 5, ave- 
nue de Saxe, Paris 7», et de 
10 heures à 19 heures, au musée 
de la Poste, 34, boulevard de 
Vaugirard, Paris- 15* ; le 25 mai, 
de 8 heures à 12 heures, à Paris- 
Louvre RP et & Paris-Ségur, et de 
10 heures à 17 heures, au musée 
de la Poste (boîtes aux lettres spé- 
ciales). 

Attention : le dimanche 26 mai, 
le timbre sera également mis en 
vente au bureau de poste ouvert 
dans l'enceinte du stade Roland- 
Garros de 12 heures à 18 heures. 
U n'y aura pas d'oblitération 
« [premier jour », mais un cachet 
spécial illustré. L'entrée du stade 
sera payante (65 F) pour la jour- 
née Berny Berthet. 

P. J. 


Rubrique réalisée 
par la rédactioa 
du Monde des philatélistes 
5, rue Aaraiae-Baardefle 75015 Paris 
Tel. : (l) 40-65-29-27 
Spécimen récent sur demande 
contre 15 F en timbra 
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• Ananas autocollants. - 
La Polynésie française a pro- 
cédé à ('émission le 9 janvier de 
sas deux premiers timbras- 
poste commémoratifs autocol- 
lants. D'une valeur de 42 F et 
44 F (tirage 1 000 000 et 
200 000 exemplaires), ils sont 
consacrés à l'ananas, ressource 
traditionnelle locale. 

• Philatélie polaire. - La 
société philatélique Jean-Bap- 
tiste-Charcot organise les 21 et 
22 septembre 1991 une expo- 
sition pour son dixième anniver- 
saire et organise à cette occa- 
sion una souscription clôturée 
fin mai pour des plis transpor- 
tés par le patrouilleur Albatros 
postés de Crozet, Saint-Paul et 
des Kerguéian. Commandes 
(70 F la série de trois pOs), ren- 
seignements : Société philatéli- 
que J. -B. -Charcot, G. Petit, 
29, côte des Grès. 
76920 Amfreville-la-Mivois. 
Tél. : 35-88-04-86. 

• Ventes. - Vente aux 
enchères Stanley Gibbons è 
Londres le 24 mai : 315 lots 
d'une collection spécialisée de 
timbres britanniques è l'effigie 
du roi Edouard VIL Comprend 
de nombreux essais, épreuves, 
variétés (Stanley Gibbons, 399 


Strend, London WC2R 0LX, 
Angleterre. Tél. : 
071-836-8444). 

Vente aux enchères halphil à 
Rome le 29 mai : 173 lots de 
raretés du monde entier dont 
timbres détachés ou sur lettres 
des anciens Etats d'Italie, de la 
République (variétés spectacu- 
laires) ; Saint-Marin ; Vatican ; 
France ; colonies anglaises 
(série George V du Kenya, esti- 
mation 200 000 000 de lires) ; 
collections thématiques : poste 
aérienne, poste militaire (Ital- 
phil, Piazza Mignaneili, 3, 
00187 Roma (Italie). Tél. : 
06-67-94-045). 

Vente aux enchères Bolaffi è 
Turin, le 1" juin, de près de 
1 400 lots d’Itafie et du monde 
entier. A noter plus particulière- 
ment en fin de vente une accu- 
mulation de poste aérienne 
(Bolaffi, via Cavour 17, 
10123 Torino (Italie). Tél. : 
011-55-17-656). 

• Exposition Jean Delpech 
à l'Ecole polytechnique. - 
L'Ecole polytechnique (Palai- 
seau, Essonne) accueille du 
mercredi 22 mal au mardi 4 juin 
une exposition consacrée è 
Jean Delpech (1916-1988) qui 
y enseigna la gravure de 1974 è 
1981. Jean Delpech, premier 
Grand Prix de Rome en gravure 
en 1948, est l'auteur de nom- 
breux timbres pour la France et 
les TAAF. Cette exposition est 
une occasion pour découvrir ou 
mieux connaître le talent d'un 
artiste passionné par la mytho- 
logie et te mystère de l’Atlan- 
tide, et dont l'originalité n'a pas 
d'équivalent (exposition du lundi 
au vendredi de 12 heures è 
14 heures, les samedis 25 mai 
et juin de 14 heures è 
18 heures, dans le salon d'hon- 
neur de l'Ecole polytechnique è 
Palaiseau). 


- 24 décembre 1955-18 mai 1989, 

Denis DURGET. 

Ceux qui l’ont aimé se souvien- 
nenL 

a Comment changer de vie ?... 
ajourner l'inévitable, 
mais comment ? » 

(Carnets.) 


- il y a un an, 

M" André GIRARD 

rejoignait la paix du Seigneur. 

Une pensée est demandée à tous 
ceux qui connurent son rayonnement 
de musicienne et d’épouse du 

docteur André GIRARD, 
cofondateur de Roussel-UCLAF. 

Soyons en union de pensée avec eux 
deux. 

« Aimez-vous les uns les autres 
comme je vous ai aimés, vous aussi. » 
Jean Xlfl, 34. 


Messes anniversaires 

- Paris: Entrammes (Mayenne). 

Le 19 mai 1989, 

Jacques HENRY, 
avocat A la Cour, 

nous quittait. 

Une messe sera célébrée le 19 mai, 
jour de la Pentecôte. A 10 heures, à 
Entrammes. 

Une bénédiction aura lieu au cime- 
tière à 15 heures. 

Union de tous ses amis avec la 
famille. 


Services religieux 

CHAVOUOT 5751 

A la demande du rabbi de Louba- 
jvitch, comme au jour historique du 
Don de la Torah, unissons-nous : que 
louic la communauté juive, hommes, 
femmes, enfants et nourrissons, soit 
présente dans les synagogues pour 
écouter les Dix Commandements, le 
dimanche 19 mai 1991. 


Soutenances de thèses 

- Université Paris-X-Nantcnre, le 
vendredi 24 mai, A 14 h 30, salle C 24, 
Jackie Assayag (habilitation & diriger 
des recherches) : « La colire de la 
déesse décapitée. Etude d’un temple 
dans sa région (Karnataka, sud de 
l’Inde) ». 


•''carnet du monde'"' 

Un — igna mw i i ; 
40-65-29-94 ou 40-65-29-96 
Lu avis pouvant être Inséré» 

LE JOUR MEME 
■Ha nous pavtoswm avants h 
au alègo du Journal, 

16. rua Manière. 76016 Paris 
Télex : 206 806 F 
TOfeopbw : 45-68-77-13 
Tarif da la ligna H.T. 


Toutes rubriques . 


92F 


Abonnés et acdon-lres 80 F 

Communfcmloiw diverses — 96 F 

Thèses étudiants 60 F 

Lai Ignés an catétri s » grasses «ont 
facturées sur la basa da deux lignes. 
Usa ignés an blanc eora afatgatoiraa 
et facuées. Minimum 10 ignés. 



Gravevr 

depuis 18411 

Gravure de médailles 
pour évènements 
et commémorations 

le prestige de la gravure 

47. Passage des Panoramas 
75002 PARIS 

TéL : 4236.9448 - 4&S&8645 


BEAUCHESNE 


SCIENCES RELIGIEUSES 
PHILOSOPHIE - HISTOIRE 
P0UT1QUE 


Bulletin sur de monde 


72. tua ries Saints-Pères 
75007 Paris - Tél. ; 46-48-00*28 
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Ma baignoire est bouchée, mon chauffe-eau 
est percé, mes plombs ont sauté. 

si j'appelais Earop Assistance ? 


Avec le nouvel abunncracnl VIE QUOTIDIENNE, 
24 h. sur 24, sur simple appel téléphonique, EUROP 
ASSISTANCE contacte les différents corps de métier et 
vous mci en relation avec des entreprises disponibles Cl 


compétentes, capables d'effectuer réparations, dépannage 

et entretien dans les meilleure délais. Après être allé au 

bout du monde, EUROP ASSISTANCE vient maintenant 
à voire aide jusque chez vous. 


gl europ assistance 

Notre grande idée c'est vous, 

BANQUES, AGB4CBDEYOTAGB, ASSJBRRS. 3615 MQPÀSSSWKE. 


\y' 








MÉTÉOROLOGIE 


Prévisions pour le samedi 18 mai 1991 
Du soleil, maïs des passages nuageux 



SITUATION U 17 MA1 1991 A 0 HEURE TU 





La longue période da mauvais 
temps qui sévissait en France depuis 
plusieurs semaines va sa terminer. 
Las vanta de nord qui nous ame- 
nèrent la fraîcheur et ta grisaMe tom- 
beront dimanche, permettant au 
week-end da Pentecôte d'être enfin 
printanier avec des températures 
agréables et beaucoup do solefl. 

■* Dimanche : TaraéUamtion se pour- 
suit. - Les nuages auront. de. plus en 
plus da cfifflcuhé b résister è Tavanoée 
du soleil. C’est sur les Pyrénées, les 
côtes de la Manche et les provinces du 
Nord-Est qu’ils seront les plus nom- 
breux, mais sans présenter un caractère 
menaçant 

Partout affleura, ils seront da plus en 
plus discrets et le solefl brillera sans 
partage. 

La tramontane et le mistral en vallée 
du Rhône faiMront. 


Las températures au lever du jour 
seront comprises entre S et 8 degrés 
sur la moitié nord et entra 7 et 11 sur la 
moitié sud. 

L’après-midi, la thermomètre attein- 
dra 21 à 24 degrés dons le Sud-Ouest 
et le Midi méditerranéen, 18 I 
21 degrés effleura. 

lundi et mardi : aoleü et douceur. - 
Dimanche a marqué le début d’une 
période de temps plus calme et plus 
agréable. En effet, le début de semaine 
prochaine sera également placé sous le 
signe d'un temps beau et chaud. 

Le soM brtfera sur toutes Iss régions 
et réchauffera l'atmosphère. L'après- 
midi, lea températures seront encore 
plus élevées. La thermomètre ne des- 
cendra pas an dessous des 20 degrés, 
et U pourra même atteindre 28 degrés 
dans le Sud-Ouea. 


PRÉVISIONS POUR LE 19 MA1 1991 A 12 HEURES TU 



TEMPÉRATURES piaxiraa - mi ni ma at temps observé 

Valeurs extrêmes relevées «lire le 17-5-91 

ta 1B-5-1991 A 18 heures TU et ta 17-5-1991 è S heures TU 


FRANCE 


AJÀCQO 

MARHnï 

BORDEAUX— 
BOURGES. — » 

BREST — , 

CAEN 

6ML' 

(UaU0tfTfE8- 

DUON 

GRENOBLE 

IJIJJt 

LIMOGES 

LYON 


NANCY 

NANTIS 

tact 

PAKBMOtfTS. 

PAO— 

PERPIGNAN— 

RENNES 

SKHHWE— 

smnaonra- 


U N 
M C 
3 G 
fi C 


TOULOUSE 17 9 C 

TQUBS U 8 P 

POBKAffflL. SS 24 D 

ÉTRANGER 



u 

31 
IS 
19 

LB CAIRE ,27 

USBONNB 39 

LONDRES 12 

- 29 


LOXBIBOORG. 

MADRID 

MARRAKECH— 
MEXICO 

MILAN- 

MONTRÉAL — 

MOSCOU 

fflUfiOBT 

NBV-DHJa— 

Nïff-TOff— 

OSLO 

PAU&DEKAJ- 

PÉEM 

WWBJMB»- 

KOMS 

SINGAPOUR— 

SÏOCKBQUL— 

SYDNEY 

TOKYO 

TUNE _ 

VARSOVIE 

YH0S8 


2 N 
7 D 

10 D 

3 D 
U G 

7 8 

17 n 
2G D 



B 

C 

n 

N 

O 

P 

T 

• 


bm» 

rid 

couvert 


dd 

fllUflfttt 

otage 

ploie 

tempête 

■W0C 


TU « temps universel, c'est-à-dire pour la France : heure légale 
moins 2 heures en été ; heùre légale moins 1 heure en hiver. 

(Document imbis arec le support technique spécial de la Météorologie tuttitmfà) 




ft 


i 


ï • 

» 

l / . 


# ■■■■■■■ 


; 

l'~* 

I'-"-. . . 

À:'. 


. 


\ 


S! 


* - 
-il 


\ 


V 
























t 




.9 Le Monde • Samedi 18 mai 1991 33 


RADIO-TELEVISION 


IMAGES 


4; 

i 

I 


■ k ». 

• * 




PIERRE GEORGES 


Le râble de poireau 


I 


L répond au doux nom de 
Salammbô, cet embryon 
d'artichaut. Et il est né 
guéri. Guéri par avance de 
toutes les maladies qui s'achar- 
nent sur les artichauts violets 
de Provence, cuirassé, blindé, 
prêt pour la grande bataille 
maraîchère de l'an 2000. 

Si le génie génétique n'exis- 
tait pas. Dieu l'aurait inventé. 
Fini le temps des melons 
malades de ta peste. Un labo 
d'Avignon, filiale de l'INRA. 
vient d'inventer le melon invul- 
nérable, le melon parfait, le 
melon qui sauvera Cavaillon. 
Finies les saisons, abolis les 
cycles, niés le soleil, la pluie, le 
gel, les parasites. Du 1« janvier 
au 31 décembre, les tomates 
de cette serre géante n'ont 
d'autre choix que de pousser, 
hors sol, sous perfusion pres- 
que, fécondées par des bour- 
dons domestiques et surveillées 
par l'ordinateur maraîcher. 

Biotechnologies, manipula- 
tions génétiques, les choux, 
comme les bébés, naissent 
aujourd'hui dans les éprou- 
vettes. Les cellules s'y culti- 
vent, plutôt que les radis, les 
gènes y sont récoltés, et en 
avant toute vers des temps 
radieux, ceux des légumes 
e performants», selon le mot 
d‘un chercheur. 

Tout se crée, rien ne se perd. 
Pas même le pepinot d'Angers, 
ou pepineau, orthographe non 
garantie, une sorte de melon de 
poche antique. Les chercheurs, 
retrouvant un exemplaire uni- 


que, une pièce de collection, 
l’ont tant et si bien trituré, mani- 
pulé, amélioré, marié que les 
voici, aujourd'hui, potentielle- 
ment capables de nous submer- 
ger d'une avalanche de pepi- 
nots gemelliquement parfaits. 
Les embryons n'attendent que 
cela, couchés sur leur petit !h 
de vitamines et de sels miné- 
raux. Et déjà, dans les restau- 
rants d'Angers, le pepinot s'est 
invité à table, ce qui, on an 
convient, est, pour un légume 
s performant», une fin enviable. 

Tout cela, un reportage de 
Patricia Ch arnelet, pour 
«Envoyé spécial», l'a montré. 
Cas quinze minutes de prome- 
nade chez les professeurs Tour- 
nesol, mitonnant l'agriculture et 
ta nourriture de demain et disant 
a manipuler la nature dans le 
bon sens», - l’inverse eût 
ôté inquiétant, - donnaient le 
vertige. 

Une chose est de retrouver le 
secret du crambais, crambé ou 
crambet maritime, légume qui. 
poussant en chambre noire, 
s'offre la saveur de l'asperge et 
la pSleur de l'endive. Une autre 
fut d'entendre le professeur 
Axel Kahn, spécialiste de bio- 
génétique, nous rassurer en 
disant qu'on pouvait greffer un 
gène de lapin sur un poireau, 
mais qu'il n’en était pas ques- 
tion. Encore que le râble de poi- 
reau, sauce Cresson, pour 
contrer les Japonais... 


Samedi 18 mai 


Les programmes complets de radio et de télévision sont publiés chaaue 
semaine dans notre supplément daté dnnanche-luiKfi. Signification des 
symboles : ► signalé dans « la Monde ratfio-télévJsfon » ; o Film à éviter ; 
a On peut voir ; ■■ Ne pas manquer : ■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 


Vendredi 17 mai 


TF 1 


20.45 Variétés : Tous à la Une. 

22.45 ► Magazine : 

52* sur la Une. Les flam- 
beurs : vice ou passion? 

23.45 Sport : Boxe. 

Finale du championnat de 
France : super-moyens : 
E. Nicole rra (F)-W. Jack 
(USA) ; lourds-légers 
A. Tafer (F)-E. Lee Curry 
(ISA), à Dieppe. 

0.45 Magazine: 

C’est à Cannes. 

0.55 Au trot. 

1.00 Journal. Météo 
et Bourse. 


A 2 


22.10 


20.45 Téléfilm : 

Un mort en cavale. 
Magazine : Caractères. 
Les Caractères du mois. Invi- 
tés : Françoise Sagan [les 
Faux-fuyant s). Muriel Sparte 
(las Consolateurs et te Ban- 
queta. Peter Handke (/'Ab- 
sence et Essai sur h fatigue). 
Catherine David, écrivain, 
journaliste au Nouvel Obser- 
vateur. présente Freud, une 
vie.de Peter Gay. 

23.25 Journal et Météo. 

23.40 Cinéma : Certains 

l'aiment chaud. ■■■ 

FRm américain de Biîly Wîkfer 
(1959) (v.o.). 


FR 3 


20.45 Magazine : Thalassa. 

Dans le sillage des V Seings. 

21.40 Téléfilm : Bing (fin). 

22.35 Journal et Météo. 

23.00 Traverses. 

Ce jour-Ô, 30 juin 1908... 

canal plus 

En dair jusqu'à 20.30 ■ 

20.05 Sport : Football. j 

En multiplex, 37* journée du 
championnat de France : 
Marseille-Auxerre ; Monaco- 
Rennes; Toutouse-Mompei- 
Ü0T. 

22.45 Flash d'informations. 

22.50 Le Journal du Festival. 

23.00 Cinéma : Valmont-a 

Film franco-britannique 
M9os Forman (1989). 


22.35 Feuilleton:-, 

. JWlystérep.à Tuyûi Peaks , 

23)25 Série : ' 

Hitchcock présente. 

23.50 Bruits de Cannes. 

0.00 Journal de la nuit. 

M 6 

20.40 Téléfilm : 

Messages de l'au-delà. 
22^0 Série : 

La Malédiction 
du loup-garou. 

22.45 Magazine ; Vénus. 

23.1 5 Magazine : 

La 6* Dimension. 

23.45 Capital. 

23.55 Six minutes d'informa- 
tions. 

0.00 Musique : 

Ui/e. 

Véronique Sanson, en 
concert. 

LA SEPT 

21.00 Téléfilm : 

Jeanne d'Arc (3- pertie). 

22.35 Théâtre: 

L'âge de Monsieur 
est avancé. 

Pièce de Pierre Etaix. 

0.10 Documentaire : 

Palettes. 

FRANCE-CULTURE 


de 


LA 5 


26.50 Téléfilm : 

! Une bavure pofidere. 


20.30 Radio-archives. 

21 .30 Musique : 

Black and blue. Histoires 
du Trio. 2. Le trio contempo- 
rain. 

22.40 Les nuits magnétiques. 

Un film magnétique (Robert 
Kramer). 

0.05 Du jour au lendemain. 
0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné 1e 19 avril b 
Montpellier) : Concerto pour 
pteno et orchestre n* 2 en soi 
mineur op. 16. de Prokoftev ; 
Petrouchka, de Stravtesky, 
par l'Orchestre philharmoni- 
que de Montpellier, dir. : 
Youri Temiricanov. 

23.07 Poussières d'étoiles. 


TF 1 


13.15 Magazine : Reportages. 
Sectes.. .des enfants sous 
influence. 

13.50 La Une est à vous 
(et à 14 h 30). 

13.55 Série : Vivement lundi. 

15.40 Tiercé-quarté + à 
Enghien. 

15.55 Sport : Football. 

Finale de la Coupe d'Angle- 
terre : Tûtianham-Nortinfl- 
ham Fores t. en direct de 
Wembtey. 

17.55 Magazine : 

Trente mîHkms d'amis. 

18.25 Jeu : Une famille en or. 

18.50 Série : Marc et Sophie. 

19.20 Jeu : 

La Roue de la fortune. 

19.50 Tirage du Loto. 

20.00 Journal, Tiercé, Tapis 
vert. Météo et Loto. 

20.45 Variétés: 

Sébastien c'est fou I 

22.40 Magazfrie : Ushuaïa. 

23.40 Magazine: 

Formule sport. 

0.35 Magazine : 

C'est à Cannes. 

0.45 Au trot. 

0.50 Journal, Météo 
et Trafic infbs. 

A 2 


13.35 

14.05 

14.55 

18.10 

18.35 

18.55 

19.00 

20.00 
20.45 


Magazine: 

Objectif économie. 

L'aide aux revenus des agri- 
culteurs; La presse quoti- 
dienne régionale; Un patron 
français en Allemagne; Les 
livres économiques. 
Magazine : Anrmaüa. 

Le zoo de Londres; Le chien 
da la semaine. 

Magazine : 

Sport passion. 

Rugby : demi-finale du cham- 
pionnat de France ; 
Cyclisme : le Classique des 
Alpes. 

Jeu : Le Chevalier 
du labyrinthe. 

Série : L' Apport 
INC. 

Série : Espionne 
et tais- toi (reefiff.). 

Journal et Météo. 

Téléfilm : Le Pouvoir 
et la Haine (1* partie). I 


TF 1 


14^10 Série : Rick Hunter. 

inspecteur choc (rediff.). 

1 5.05 Série : Columbo (rediff.). 

16.15 Divertissement : 

Vidéo gag. 

1 6.45 Disney Parade. 

18.05 Magazine : Téléfoot. 

18.55 Loto sportif. 

19.05 Magazine : 7 sur 7. 

Invitée : Edith Cresson. 

20.00 Journal, Tiercé, Météo 
et Tapis vert. 

20.45 Cinéma : 

Il était une fois 
en Amérique. ■■ 

Film américain de Sergio 
Leone (1983). Avec Robert 
De Nlro, James Woods. Eli- 
zabeth McGovem. 

0.40 Magazine : 

Ciné «fimanche. 

0.45 Magazine : 

C'est à Cannes. 

0.55 Journal et Météo. 

A 2 


Histoire de la presse des jeunes 

et des journaux pour enfants 
Par Alain FOURMENT 

Édition Éoia 150 F 


14.55 Série : Mac Gyver (mdiff.). 

15.45 Dimanche Martin (suite). 

16.35 Téléfilm: 

La Bâte de Bisamberg. 

17.30 Documentaire : 

L'Equipe Cousteau 
à la redécouverte 
du monde. 

La Forât sans terre. 

18.20 Magazine : Stade 2. 
Cydisme; FooibaB; Rugby; 
Images et résultats de le 
semaine; Jeu è XIII; Judo; 
Karaté; Hockey sur glace; 
Moto. 

19.30 Série : Maguy. 

20.00 Journal et Météo. 

20.45 Série : Le Lyonnais. 

22.20 Magazine : 

Musiques au cœur. 

Quand Sand aimait Chopin. 

23.30 Journal et Météo. 

23.50 Série: 

Les Grands Entretiens. 
Emmanuel Levinas. 

0.47 Série : Le Saint (rediff.). 

FR 3 


13.30 Magazine : Musicales. 

14.30 Magazine: 

Sports 3 dimanche. 
Judo ; Hockey sur glace. 

17.30 Magazine : Montagne. 
La Mc 


[oniagna dorée. 

Amuse 3. 

Le 19-20 de F informa- 
tion. 

De 19.12 à 19.30, le journal 
de la région. 

Série : Benny Hill. 
Variétés : 

Soirée spéciale 

Patricia Kaas. 

22.00 Magazine : Le Divan. 

Invité : Ken loach. réalisa- 
teur. 


18.00 

19.00 


20.05 

20.40 


22.20 Magazine : 

Bouillon de culture. 

Spécial Cannes. 

23.55 Journal et Météo. 

0.10 Documentaire: 

Les quarante ans 
des Cahiers du cinéma. 

1.00 Soirée spéciale : 

La fête des 40 ans 
des Cahiers du cinéma. 

2.10 Soirée spéciale : 

Festival international 
de la bande-annonce. 

FR3 i 

13.00 Télévision régionale. 

14.00 Magazine : Rencontres. 
Thème : vie associative. 

— De 15.00 à 19.00 La Sept — 

19.00 U 19-20 

de l'information. 

De 19.12 è 19.30, le journal 
de la région. 

De 20.00 à 0.20 La Sept 

0.20 Série rose : La Gageure 
des trois commères. 

0.50 Magazine: 

L'Heure du golf. 

CANAL PLUS 

13.30 Téléfilm: 

Vaincre à tout prix. 

15.25 Le Journal du Festival 
(rediff.). 

15.35 Jeu: V.O. 

16.10 Documentaire: 

Les Allumés... 

La plus grosse pub du 
monde. 

16.30 Sfxxt : Valley. 
France-Canada, en différé 
d’Orléans. 

— En dair jusqu'à 20.30 

18.00 Décode pas Bunny. 

19.05 Dessin animé: 

Les Simpson. 

19.30 Flash d'informations. 

19.35 Top 50. 

20.30 Téléfilm : 

Un silence coupable. 

Les Nuis... V émission. 
Flash d'informations. 

Le Journal du FesthraL 


22.05 
22.55 
22.59 

23.05 


Cinéma : Maya. □ 

e Marcello Aval- 


FSm italien de 
lonfl (1989). 


0.40 Cinéma : 

New York Stories. ■ ■ 
Film américain de Martin 
Scorsese, Francis Coppola, 
Woody Allen (1988). 

LA 5 


13.25 Série :V. 

14.20 Série : 

La Loi de Los Angeles. 

15.15 Série : Lou Grant. 

16.05 Série : 

Sofco, brigade des stups. 

17.00 Série : Le Retour 
de Mike Hammer, 

17.55 Magazine : Intégral. 

18.30 Divertissement : 

Rires parade. 

19.00 Série : L'Enfer du devoir. 

20.00 Journal et Météo. 

20.40 Journal des coursés. 

20.50 Divertissement : 

Grain de folie. 

22.30 Magazine : 

A toit et à raison. 

Thème ; les députés servent- 
3s à quelque chose ? 

23.55 Bruits de Cannes. 

0.05 Journal de la nuit. 

M6 


13.30 Série: 

Cosby Show (rediff ). 

14.00 Série : Supercopter. 

14.45 Série : La ram ie. 

1 5.35 Série : Les Espions. 

1 6.30 Jeu : Hit hit hit hourra I 

16.40 Série : Vegas. 

17.35 Série : L'Homme de fer. 

18.30 Série : Les Têtes brûlées. 

19.20 Magazine : Turbo. 

19.54 Six minutes 

d'informations. 

20.00 Série : Cosby Show. 

20.35 Téléfilm: 

Le Tort d'aimer. 

22.15 Météo des plages. 

22.20 Téléfilm : 

Un coupable sur mesure. 

23.35 Six minutes 
d'informations. 

0.00 Musique : Rapline. 

Spécial lam. 


Dimanche 19 mai 


22.20 Journal et Météo. 

22.50 Cinéma : 

La Reine Christine. ■■ 
Film américain de Rouben 
Mamoulian (1933). Avec 
Greia Garbo. John Gilbert, 
lan Keith (v.o.). 

0.30 Musique : 

Carnet de notes. 

CANAL PLUS 

! 14.00 Série : Nick Mancuso, 
les dossiers secrets 
du FBI. 

14.45 Sport : Rugby. 

Une demi-finale du Cham- 
pionnat de France, en direct 

16.45 Le Journal du Festival 
(rediff.). 

17.05 Les Nuis... l'émission 

(rediff.). 

18.00 Cinéma : 

L'Ordre 

de l'aigle noir. □ 

Film américain de Worth Kee- 
ter (1990). 

— En dair jusqu'à 20.40 — 

19.30 Flash d'informations. 

19.35 Ça cartoon. 

20.30 Dis Jérôme... ? 

20.35 Magazine : 

L'équipe du dimanche. 

20.40 Cinéma : 

Johnny Belle Gueule. ■ 
Film américain de Walter HiB 
(1989). Avec Mckey Rourke. 
Ellen Barton. Elizabeth McGo- 
vem. 

22.10 Flash d'informations. 
22.12 Le Journal du Festival. 

22.20 L'Equipe du dimanche. 

Football ; VoHey; Champion- 
nat du monde des voitures 
de sport; Basket-ball améri- 
cain. 

1 .00 Cinéma : 

Les Dames 

du bois de Boulogne, au 
Film français de Robert Bras- 
son (1944). 


LA 5 


13.45 

14.10 

14.45 

15.35 

16.25 

,16.50 

17.20 

18.10 

19.00 

19.50 

20.10 


20.45 


Dessin animé : Bosco. 
Cirque. 

Sofïo * 

La Famille des collines. 
Série : L'homme 
qui valait 3 milliards. 
Tiercé à Longchamp. 
Série ; 

La Cinquième dimension. 
Série : Lou Grant. 

Série : 

La Loi de Los Angeles. 
Série: 

L'Enfer du devoir. 
Journal. 

► Magazine: 

Dimanche 20 h 10 
Elkabbach. ' 

Journal des courses. 


■20.50 Cinéma : 

Deux heures 
moins le quart 
avant Jésus-Christ. ■ 

Film français da Jean Yanna 
(1982). Avec Jean Yanne. 
Cokiche. Michel Serrault. 

22.35 Magazine : Reporters. 

Les enfants 

prédicateurs ;Eden 
roc J' Hôtel des stars ; te der- 
nier jour de Lawrence d’Ara- 
bie. 

23.35 Magazine : Top chrono. 

0.20 Bruits de Cannes. 

! 0.30 Journal de la nuit. 


M 6 


1 3.55 Série : Supercopter. 

14.45 Variétés : Ouvert 
te dimanche. 

1 6.20 Série : Vie Daniels. 

flic à Los Angeles. 

16.50 Série : Laredo. 

1 7.40 Série : L'Homme de fer. 

18.30 Série : Les Routes 
du paradis. 

1 9.25 Magazine : 

Culture pub remix. 

19.54 Six minutes d'informa- 
tions. 

20.00 Série : _ . 

Ma sorcière bien-aimée. 

20.30 Magazine : Sport 6 
(et a 0.05). 

20.40 Téléfilm : Alerte rouge. 

22.15 Météo des plages. 

22.25 Capital. 

22.35 Cinéma : 

Le Journal de Cynthia. 
Film français classé X, de 
José Benazéraf. 

0.00 Six minutes d'informa- 
tions. 

0.05 Magazine : Sport 6. 

0.10 Musique: 

Boulevard des clips. 


0.50 Boulevard des clips. 

2.00 Retfiffusions. 

LA SEPT 


13.25 Théâtre : L'âge 

de Monsieur est avancé. 

15.00 Une leçon particulière 
de musique 

avec Hermann Baumann. 

16.00 Documentaire : 

Les Chameaux de la dot. 

1 7.00 Magazine : 

Avis de tempête. 

18.55 De Gaulle 

ou l'Etemel Défi. 

Le Rebalte. 

20.00 Le Dessous des cartes. 

20.05 Histoire parallèle. 

21.00 Documentaire ; 

The Store. 

22.55 Soir 3. 

23.15 ► Documentaire: 

El Cabre ro. 

23.45 ► Documentaire : 
Flamenco Road. 

0.15 Musique ; Concert Bizet 

1.50 Pierre Jamet, 

un siècle de harpe. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Photo-portrait 

Jean-Louis Courtinat, photo- 
graphe. 

20.45 Dramatique. L'arbre 

de Jonas, d’Eugène Durit 

22.35 Musique : O pus. 

Sylvain Cambreling, chef 
d’orchestre. 

0.05 Clair de nuit 

FRANCE-MUSIQUE 


20.05 Opéra (donné le 26 juillet 
1958 à Salzbourg) : Don Car- 
los, opéra en cinq actes, de 
Verdi, par l'Orchestre philhar- 
monique de Vienne et le 
Chœur du Staatsoper de 
Vienne, dir. Herbert van 
Karajan. 

23.05 Poussières d'étoiles. 
Brahms et ses pianistes, avec 
François-Frédéric Guy. 


LA SEPT 


1 5.30 Danse : Les Chaises. Cho- 
régraphie de Maurice Béjart. 

16.30 Documentaire : 

Les Heures chaudes 
de Montparnasse, 

1 7.30 Téléfilm : Jeanne d’Arc. 
(3* panie). 

1 9.00 Documentaire : Uve. 
Après la chasse. 

20.00 Documentaire : Palettes. 

20.30 Cinéma ; 

La Faim.naa Film danois 
de Herwing Carisen (1966). 

22.15 Court métrage : 

Voyage 

vers la naissance. 

22.30 Cinéma : Les Nuits 
de la pleine lune. ■■ 

Film français d'Eric Rahmer 

; (1984). 

10.05 Courts métrages : 

Nadja à Paris : Une let- 

!tre. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Atelier de création radio- 
phonique. 

22.35 Musique : Le concert. 
0.05 Clair de nuit 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert. Hommage à Josef 
P a te n ta* . 

23.05 Poussières d'étoiles. 


Du lundi au vendredi, 
à 9 heures, 
sur FRANCE-INTER 

«ZAPPINGE» 

Une émission de GILBERT DENO Y AN 
avec ANNICK COJEAN 
et la collaboration du «Monde». 
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L’indice des prix 
a augmenté de 0,8 X 
en avril 

Particulièrement sage depuis le 
début de l’année, grâce notamment à 
la modération du coût de l'énergie, 
l’indice provisoire des prix a aug- 
menté de 0.3 % en avril, a annoncé 
l’INSEE vendredi 17 mai. La hausse 
des prix avait été limitée à 0,1 % 
en mare. 0,2 % en février. Mais elle 
avait été de 0,4 % en avril 1990. En 
glissement sur les douze derniers 
mois (d’avril 1990 à avril 1991), la 
hausse des prix s’établit à 3,2 %, soit 
le même résultat qu'en mars. En 
revanche, l’écart d’inflation avec f Al- 
lemagne a été ramené de 0,7 point à 
0,4 point entre mars ci avril (les prix 
de détail ont augmenté de 0,5 % 
dans la partie occidentale de l'Alle- 
magne le mois dernier! . 

Les détails de l'indice des prix ne 
seront connus qu’à la fin du mois, 
lois de la publication de l'indice défi- 
nitif, mais il semblerait que le bon 
resuitat d’avril ait été obtenu grâce à 
la poursuite de la forte chute des prix 
du fioul, la hausse modérée des pro- 
duits alimentaires, tandis que les ser- 
vices ont continué à augmenter rapi- 
dement, du fait, le mois dernier, de 
l'augmentation trimestrielle des 
loyers. 


L’ESSENTIEL 


SECTION A 


La formation 

du gouvernement 2 à 8 

Le Golfe 
en questions 

Après la guerre 9 

La répression en Arménie 

Avertissements occidentaux à 
Moscou tO 

Les ennuis 

des conservateurs 

britanniques 

M. Major perd une cinquième 
élection parneDe 10 

Crise chez les socialistes 
japonais 

M "• Doi pourrait démissionner 


Journal d'un amateur 

« Algérie » par Philippe Bou- 
cher 13 

Magistrats 

Faible mobilisation pour ta jour- 
née nationale d’action 14 

Paris-Oriy 

La liaison Grty-Antony sera inau- 
gurée le 1* octobre prochain . 15 

Le Festival de Cannes 

Jungle Fever, de Spike Lee ; Life 
an a String, de Chen Kakje ; Pers- 
pectives du cinéma français ; Le 
sort de Fernando Solanas ; Peter 
Seliers sans paroles 16 

Dufy, du meWeur 

Une exposition rappelle que le pein- 
tre des régates fut l'un des très 
bons artistes de son temps 17 

SE CTION B 


SANS VISA 


• Voyage : Islande si près, si 
loin e Parcours : Sir Richard But- 
ton, explorateur et paria 
e Découverte : l'Eldorado du 
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• Jeux 19 à 26 

SECTION C 


Nissan 
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Le deuxième constructeur automo- 
bile japonais s'oppose à son impor- 
tateur en Grande-Bretagne 29 
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en Espagne 
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péens 30 
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Utilisé par les trafiquants de drogue et par TETA 

Un réseau franco-suisse 
de blanchiment d’argent est démantelé 


SUR LE VIF 


CLAUDE SARRAUTE 


Bonjour patron ! 


Financement de l’organisation 
séparatiste basque ETA, contre- 
bande d’or, trafic de stupéfiants : 
le réseau franco-suisse de recyclage 
de capitaux d'origine illicite qui 
vient d’être démantelé par l’Office 
central pour la répression de la 
grande délinquance financière 
(OCRGDF) faisait dans l’éclec- 
tisme. 

Menée sur commission rogatoire 
de M. Jean-Luc Delahaye, juge 
d’instruction à Paris, l'enquête 
implique deux bureaux de change, 
la Société générale de change à 
Paris et la Basco-Landaise de 
change à Bayonne, ainsi que la 
société fiduciaire Interaf de 
Genève. 

Dirigés de l'Espagne vers la 
France, la plus grande partie des 
fonds proviendrait de I* «impôt 
révolutionnaire» (racket) de FETA 
et de trafics de stupéfiants 
(héroTne, cocaïne et cannabis), tant 
en France qu'en Espagne, 
apprend-on de source policière. 


Plusieurs centaines de raillions de 
francs ont été traités par ce réseau 
de blanchiment, dit-on de source 
proche de l'enquête, sans pouvoir 
être plus précis à ce stade de la 
procédure. 

Une petite dizaine de personnes 
étaient toujours en garde à vue, 
vendredi 17 mai dans la matinée, à 
Paris et Bayonne. Figurent parmi 
elles les dirigeants et des employés 
des deux bureaux de changes ainsi 
que des passeurs professionnels. 

« Complicité d’association 
de malfaiteurs» 

Le principal animateur du réseau 
serait M. Joseph-Xavier Guimon, 
quarante-neuf ans, responsable de 
fait de l'office de change de 
Bayonne. Le 4 juillet 1990, il avait 
été condamné & trois ans de prison 
(dont deux avec sursis, ce qui cou- 
vrait la détention préventive déjà 
effectuée) pour e complicité d'asso- 
ciation de malfaiteurs», par le tri- 


bunal correctionnel de Paris. 
M. Guimon avait hébergé Santiago 
Arrosp i d e-S arasai a. dit « Santi-Po- 
tros», au moment de sou arresta- 
tion le 30 septembre 1987 à Anglet 
(Pyrénées-Atlantiques). 

Considéré par la justice espa- 
gnole comme l’un des dirigeants 
d’ETA-militaire, « Santî-Potros » 
avait été condamné, toujours 
en juillet 1990, à dix ans de prison 
pour « association de malfaiteurs 
en relation avec une entreprise ter- 
roriste » . 

Débutée il y a plus d’un an, l'en- 
quête en cours est la première opé- 
ration internationale Â l'actif de 
l’OCRGDF, créé en mai 1990. EUe 
devra établir si la coexistence, au 
sein du même réseau de blanchi- 
ment, d'argent en provenance de 
TETA et du trafic de drogue cor- 
respond â des liens organisation- 
nels entre les séparatistes basques 
et les trafiquants de stupéfiants. 

E. In. 


Mort de l’écrivain malien Amadou Hampâté Bâ 

Le conservateur de « l’œuvre » onde africaine 


L’écrivain malien Amadou 
Hampâté Bâ est décédé mer- 
credi 1 5 mai à Abidjan, en Côte- 
d'Ivoire. H était âgé de plus de 
quatre-vingt-dix ans. 

Impossible d’évoquer, fût-ce en 
quelques lignes, la mémoire d’ Ama- 
dou Hampâté Bâ sans citer cette for- 
mule qu’il eut un jour et que, dans 
un continent en coure de désertifica- 
tion culturelle, sa disparition n’illus- 
tre que trop bien. «En Afrique, 
disait-il, quand un vieillard meurt, 
c’est une bibliothèque qui brûle». Car 
c’est au recueil de l’immense tradi- 
tion orale africaine - contes, poèmes, 
récits initiatiques - qu’il a consacré 
une part essentielle de son activité, 
assurant ainsi la conservation par 
récrit d’une «œuvre» à la fois ances- 
trale et collective que seule pareille 
entreprise pouvait sauver de l’oubli 
et rendre accessible aux lecteurs fian- 
çais. 

D’une noble famille peule, Ama- 
dou Hampâté Bd était rit au Mali en 
1900 ou 1901 (?), fréquenta l'école 
coranique puis l'école française, 
avant de se lier avec des Français 
«libéraux», en particulier Théodore 

•( Publicité i 

Métros Saint-Sébastien et Duroc, 
aux Entrepôts du Marais : 

pantalon 

flanelle 


189 F 


doublé 


et 257 F en serge : les hommes ont 
intérêt à fréquenter ces champions 
du prël-â-porter de luxa qui propo- 
sent aussi une veste pure laine 
Woolmark â 585 F, en laine et 
cachemire à 898 F. Costume tissu 
Noblet â partir de 990 F (iis en ont 
aussi en Dormeuil), smoking laine 
mohair 1.385 F. Rayon spècial 
grands et forts jusqu'au 62. Deux 
boutiques: 3, rue du Pont-aux- 
Choux (3*) et 1 12, rue du Cherche- 
Midi (B")_ De 10 h â 19 h, sauf lundi 
matin. 


JACQUES GAUTIER 
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Boucles d'oreilles 2 100 F 

OMAÏ : eu de parfum naturelle et wijnal* 
36, rue Jacob, 75006 PARIS 
TéL : 42-60^4-33 


Monod qui, alors directeur de l’Ins- 
titut fiançais d'Afrique noire, l’enga- 
gea en 1942. D’abord écrivain, 
mémoire de son peuple, il ne resta 
pas entièrement à f écart de la politi- 
que puisqu’il accepta en 1962 le 
poste d’ambassadeur du Mali en 
Côte-d’Ivoire et, la même année, un 
siège au Conseil exécutif de 
l’ UNESCO, qu’il conserva pendant 
huit ans. 

Ceux qui le virent dans les 
années 80 décrivent une grande 
demeure, en plan cœur d’un quartier 
populaire d’Abidjan, où «le Vieux» 
- comme les Africains aimaient le 
nommer - recevait dans une petite 

E s d’incessants visiteurs, des plus 
placés aux pins humbles, venus 
quérir les fruits de sa sagesse et tous 
accueillis avec la même attention. 

Parmi les principaux ouvrages de 
Amadou Hampâté BS publiés en 


français, on citera : Koumen, texte 
initiatique des pasteurs peuls (en col- 
laboration avec Germaine Dieterlin, 
1961, Ecole des hautes études des 
sciences sociales), Kaldara (Armand 
Colin, 1969), l’Eirange destin de 
Wangrin (Presses de la Cité, coll. 
10-18, 1973), l'Eclat de la Grande 
Etoile (Armand Colin, coll Les Clas- 
siques africains, 1974), Jésus vu par 
un musulman (Nouvelles éditions 
africaines, 1975), Vie et enseigne- 
ment de Tiemo Bokar. le Sage de 
Bandiagara (le Seuil, coll. Point-sa- 
gesse, 1980), l'Empire peul du 
Macina (en collaboration avec 
J. Daget, Nouvelles éditions afri- 
caines. 1984). 11 avait entamé la 
rédaction de Mémoires dont la publi- 
cation est annoncée à l'automne aux 
éditions Actes Sud. sous le titre 
Amkouüei, l'enfant peul. 

A. J. 


H quittera la présidence de la Bundesbank le 31 octobre 

M. Poehl veut retrouver l’« anonymat 
d’nne vie normale» 


M. Kari-Otto Poehl a confirmé, 
jeudi 16 mai, à l'issue du conseil 
de la Bundesbank, sa démission de 
la présidence de l'institut d'émis- 
sion allemand le 31 octobre pro- 
chain. il a justifié son départ par 
des raisons personnelles [a je sou- 
haite retrouver l'anonymat d'une 
vie normale » a-t-3 déclaré), mais 
n'a pas masqué ses divergences 
avec fe gouvernement de M. Hel- 
mut Kohl. 

FRANCFORT 

correspondance 

Jamais la Casthaus (le restaurant) 
de la Bundesbank - où se tiennent 
traditionnellement les conférences de 
presse de l’institut d’émission de 
Francfort - n’avait vu un tel rassem- 
blement de journalistes : jeudi 

16 mai, tous voulaient apprendre de 
la bouche même du président de la 
Bundesbank, M, Karl-Otto Poehl, les 
raisons l’ayant poussé â démissionner 
et â quitter la banque au 31 octobre, 
soit quatre ans avant l’expiration de 
son second mandat f/e Monde du 

17 mai). 

Toujours très à Taise, le teint 
bronzé, M. Poehl précisa d’entrée de 
jeu que sa démissi on ne constituait 
« en aucune façon une démonstration 
pour ou contre quelqu'un ni un signe 
de frustration ou de résignation », 
mais qu’il s'agissait d’une dérision 
longuement mûrie et réfléchie. *7/ 
faut que vous compreniez que quel- 
qu'un comme moi. qui a dû occuper le 
devant de la scène pendant si long- 
temps. et parfois dans un environne- 
ment hostile, veuille quitter la vie 
publique pour l'anonymat d'une vie 
normale», a-t-il dédaté sans emphase. 

L’évocation de ses raisons person- 
nelles et le désir uès humain de pro- 
fiter davantage de sa jeune famille 
n’ont pas empêché le chef de ta Bun- 
desbank de pointer du doigt trois 
«domaines de friction» existant entre 
Bonn et Francfort. Il s’agît du finan- 
cement de la réunification entre les 
deux Aifemagnes. de l'Union écono- 
mique et monétaire (UEM) et de la 
mise en place d’une banque centrale 
européenne, ainsi que de la réforme 


de la Bundesbank, dans laquelle 
M. Poehl, i la différence du Bundes- 
rat représentant les Lânder, favorise 
une compression des sièges plutôt que 
leur augmentation au sein du direc- 
toire de la «Buba». 

Mais ces «divergences» de vue, y 
compris en ce qui concerne le refus 
catégorique opposé par M. Poehl à 
l’issue des négociations du G7 d’avril 
dernier de baisser les taux d’intérêt en 
Allemagne comme le demandaient les 
Etats-Unis, sont plutôt bon signe car, 
«dans un pays doté d’une banque cen- 
trale indépendante, elles sont inévita- 
bles et représentent un signe de force», 
a-t-il précisé. 

M. Poehl s’est refusé à tout com- 
mentaire concernant son successeur. 
Le nom le plus souvent cité à Franc- 
fort est celui de M. Hans Tîetmeyer, 
cinquante-neuf ans, actuellement l’un 
des membres les plus influents du 
directoire. De son oôté, le ministre 
des finances, M. Théo Waigel a fait 
savoir jeudi que la nomination du 
successeur de M, Poehl interviendrait 
avant la fin du mois. 

Ch. HOLZBAUER-MADISON 

M. Aït Ahmed 
invité du « Grand Jury 
RTL-/e Monde» 

M. Hocme An Ahmed, prési- 
dent du Front des forces 
socialistes, parti d'opposition 
algérien, qui participera aux 
élections législatives algé- 
riennes des 27 juin et 18 juil- 
let, sera l'invité de rémission 
hebdomadaire le « Grand Jury 
RTL-/e Monde a, dimanche 
19 mai. de 18 h 30 è 19 h 30. 

M. Alt Ahmed, qui fut l’un 
des chefs historiques de la 
rébellion en Algérie en 1954, 
répondra aux questions d’An- 
dré Passeron et de Jacques 
Amairic, du Monde, et de 
Pierre-Marie Christin et de 
Jean-Benoît Vion, de RTL, le 
débat étant dirigé par Olivier 
MazeroUe. 


ü’W*’ 


u SP 


L À/ aujourd'hui, entre deux 
ponts, je devrais pas venir 
vous parler de votre patron 
- ou de votre patronne, pardon l - 
mais bon, comme 9 est bea ucoty 
question de ha, d’eux, les chefs 
d'entreprise, dans ta presse, ces 
temps-ci, je vais vous expliquer ce 
qu'a faut faire pour 1e devenir à 
votre tour si le cœur vous en dit 
D'où je te tiens 7 Cherchez pas, du 
Reader's DSgast. Un manager améri- 
cain qui nous livre son bureau de 
manager-dés en main. 

Alors, va®. Prenez, ou plutôt ne 
prenez pas, l'exemple de Qna, sim- 
ple employée au service des rela- 
tions avec la cfiemète. Pas bonnes, 
ces relations, carrément mauvaises, 
rapport è des ratante et des erreras 
de livraison. Bte y peut rien, Qna, 
et elle en a ras-le-bol. Elle va se 
plaindre au big boss : Je craque, 
j'en peux plus, fartes quelque 
chose. Erreur fatale. C'est pas ça 
qu'B fallait dre, c'était : Ça va pas, 
c'est un nul, mon chef, m est incapa- 
ble de s'en sertir, mol si Première 
règle : débiner son supérieur immé- 
diat. Et ne jamais soulever un pro- 
blème. le résoudre A sa place. C’est 
le meneur moyen de la lui piquer. 

Autres conseils. Ne soyez pas , 
trop soigné de votre personne. Des 1 
ongles bien coupés, des dents bien 


La Pologne dévalue 
le zloty de 16,8 % 

Le président de la Banque cen- 
trale polonaise a annoncé, ven- 
dredi 17 mai, une dévaluation de 
16,8 % du zloty. Désormais, son 
cours ne sera plus rattaché seule- 
ment au <dCélar T mais fixé par rap- 
port & une «corbeille» de cinq 
grandes devises, dans laquelle le 
dollar représentera 45 %, le mark 
35 %, la livre 10 % et les francs 
français et suisse respectivement 
5 %. Le cours de base du zloty 
passe de 9 500 A 1 1 100 zlotys 
pour I dollar. Le cours précédent, 
fixé à 9 500 zlotys pour 1 dollar le 
l" janvier 1990, était resté 
inchangé depuis cette date. - 
(AfP.) 


lavées et des chemises bien repas- 
sées, ça ragace. paraft-ü. te patron, 
ça lui donne l'impression qu’on pète 
plus haut que son derrière. Des pét- 
ri eu tes. deux, trois cheveux; qui 
lézardent sur les revers de votre 
veston, 9 déteste pas, au contraire. 
Surtout si est chauve. 

Travaillez avant et après 
vos heures de bureau. Arrivez tôt b 
matin, partez tard te soir et entre- 
temps. faites-te savoir. Comment? 
Postez-vous devant tes toilettes è 
l’étage de la direction. Attendez 
que te PDG y entre ou en son». Et 
avancez vers ira, tes bras- tendus : 1 
Tiens, salut, Josette, ça va, ma 
poule? Ohl pardon, c’est voua j 
patron? J*ai pfei3 les yeux en face ; 
des trous, îfitteraent je bosse, moi, I 
ici. 

Copinez unie. Snobez vos oofiè- 
gues de bureau.. Et las .cadres, 
ièchez-teur le cil Pas tes cessante, 
tes geignards, les bons è rien, 
attention 1 Las ambitisux, tes tei- 
gneux, les prêts à tout. 8s iront tofc. 
Süffit de leur cofler au train. Sans 
oubBar, très important, la secrétwe.. 
Pas la vôtre, quel intérêt? CeBe du 
patron. Son assis ta nte, pardon! 
Enfin, évitez de laisser traîner 
mégots et ragots. La (hoquette, 
ceux qii réussissent la trouent avec 
leurs crocs. 


□ Grime à FAgence France-Plresse. - 
L’ensemble des syndicats de l'Agence 
France-Presse (AFP) a déclenché un 
mouvement de péve jeudi 16 mai, de 
17 heures i 23 heures. Os protestera 
contre Pacceptation per le conseil 
d’administration de Pagence, mer- 
credi 15 mai, d’un contrat de {riaa 
avec l'Etat, prévoyant des suppres- 
sions d’emploi mpp&aentaiies A par- 
tir de Pentréc en service d’un nou- 
veau système informatique eu 1993. 
Ces réductions d’emploi s’ajouteraient 
aux soixante suppressions d’emplois 
prévues dans le plan quadriennal 
1991-1994. Les syndicats dénoncent 
e/e cercle infernal des suppressions 
d'emplois, dont le nombre s’accroît à 
chaque conseil d'administration, tan- 
dis que les moyens nécessaires à 
l'agence sont limités à chaque fois 
davantage».. 



LE 

MACINTOSH AU 
JUSTE PRIX 

* 25 solutions de 10.000 F à 40.000 F. 
pour écrire, dessiner, compter... 

« Les bonnes affaires des logiciels. 

• Tout sur les nouvelles imprimantes Apple. 

Et aussi: 

.Test comparatif: 
les logiciels de cartographie. 

. Bancs d’essai: 

FreeHand 3.0, ColorStudio 1.1, Walkthrough... 
. les disques durs amovibles 


E» comme chaque mois, 
le cahier pratique avec tous les trucs 
et astuces pour aHer plus vite, 
plus loin avec votre Macintosh. 


LE PÉRIPHÉRIQUE INDISPENSABLE DE VOTRE “mC". 
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